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RECHERCHES SUR L'AVIFAUNE « TERRESTRE » 
: DES ILES DU PONANT 


par P. NICOLAU-GUILLAUMET 


Sur le littoral français, nombre d'îles, d’ilots, de rochers à peine 
émergés à marée haute, ont reçu, depuis fort longtemps, la visite des 
ornithologistes qui ont le plus souvent axé leurs travaux sur les oi- 
seaux de mer, négligeant quelque peu l’avifaune terrestre. 

Responsable, depuis 1967, des stages ornithologiques de l'ile 
d'Ouessant, j'ai entrepris une étude sur la migration postnuptiale 
à cet endroit (Ar Vran 1970, 1971 et à paraître) qui m’a conduit 
tout naturellement à préciser le statut des espèces nidificatrices. 

Les documents bibliographiques ou autres, solidement étayés 
faisant défaut dans le cas qui m'intéressait, les questions posées 
restant trop fréquemment sans réponse, j'ai envisagé de me rendre 
sur place à l'époque favorable pour dresser un inventaire aussi 
exhaustif que possible. Ce projet devait recevoir petit à petit de 
profondes modifications jusqu’au jour où, encouragé par M. le Pro- 
fesseur J. Dorsr d'une part et par mon collègue et ami J.-Y. MONNAT 
du groupe ornithologique Ar Vran d'autre part, je décidai de l’éten- 
dre au plus grand nombre d’iles de l’Atlantique et de la Manche 
occidentale, groupées sous le vocable d'Iles du Ponant (Fig. 1). 

Une première approche fut réalisée du 12 au 19 avril 1973, 
période pendant laquelle furent rapidement prospectées les îles de 
Groix, Houat et Hoedic (Morbihan). Grâce à la compréhension de 
M. R.-D. Ercnécopar et à une aide matérielle accordée par le Mu- 
séum National d'Histoire Naturelle, je devais cette même année 
séjourner du 7 mai au 29 juin, successivement sur les îles de Sein 
(Finistère-sud), Groix (Morbihan), Ouessant et Molène (Finistère- 
nord), Houat et Hoedic (Morbihan), cherchant à adapter au mieux 
dates et horaires de passage des bateaux pour consacrer un laps 
de temps suffisamment long à mes recherches sur le terrain. 

Les objectifs visés étaient multiples : dans un premier temps 
il était certes nécessaire de dresser l'inventaire précis des espèces 
nidificatrices, mais je me suis aussi attaché à effectuer des relevés 
quantitatifs, du moins lorsque cela me paraissait raisonnable dans 
les délais qui m’étaient impartis ; enfin, j'ai mis à profit loutes 
occasions pour recueillir des données étho-écologiques. Le plus sou- 
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vent j'ai travaillé seul () m’imposant à parcourir le maximum de 
terrain pour éviter de laisser dans l’oubli un élément trop important. 
Quotidiennement j'ai reporté, sur calques apposés sur photographies 
agrandies de cartes d’état major, la localisation de mes observations 
qui étaient elles mêmes enregistrées sur le champ à l’aide d’un 
appareil à minicassettes ; celui-ci de sureroït me permettait de 
réaliser des expériences de « repasses » fort utiles pour mettre en 
évidence les espèces à faible densité ou discrètes. 

Chacune des îles visitées a présenté à mes yeux une originalité 
suffisante pour justifier une étude dans un paragraphe distinct et 
bien que peu enclin à suivre le plan d’une liste systématique 
d'espèces, je n’ai su trouver ici le biais pour échapper à une telle 
contrainte, tout au moins pour énoncer les premiers résultats 
acquis. 

Chaque espèce éludiée sera affectée d’un indice, selon le sys- 
tème utilisé dans Y « Atlas des oiseaux nicheurs de France » en 
préparation : [1], [2] ou [5] correspondant au statut de nidifica- 
teurs actuels, possibles, probables ou certains. 


I. LES ILES DU FINISTERE 
(Ouessant, Keller, Archipel de Molène, Sein, Iles de Glénan) 


A. Ile d’Ouessant 


Située à quelques 20 km du continent dont elle est séparée par des fonds 
atteignant 60 mètres, ultime avancée du Massif armoricain dans l'Atlantique 
après l'archipel de Molène constitué d’une douzaine d'iles, sa superficie est 
chiffrée à 1512 ou 1560 hectares selon les différentes sources d’information. Sa 
plus grande longueur atteint près de 8 km tandis que sa largeur moyenne est 
d'environ 3,5 km. Le point culminant, 65 m, est noté dans le secteur nord-est 
tandis qu'à l'extrême sud-ouest les altitudes sont de l’ordre d’une dizaine de 
mètres à peine. D'après M.-H, JuLrex le développement de la côte, particulière- 
ment découpée, approche les 35 km (Fig. 2), 

Du point de vue géologique, 3 principaux ensembles peuvent être distingués : 

— au nord un massif de granite à deux micas, bordé à l'extrême nord par 
des micaschistes feldspathiques et des granites d’origine magmatique ; 

— au centre une dépression constituée de micaschistes ; 

— au sud un complexe plus résistant de granites intrusifs dans des mica- 
schistes. 

Ces trois ensembles à direction générale O. S-0. — E. N-E. sont responsables 
de l'orientation de l'ile et de sa configuration actuelle avec : à l'ouest, ses deux 
longues et étroites presqu'iles de Loc-Gweltas et de Feunten Velen qui enca- 
drent la baie de Lampaul ; à l'est, ses deux avancées : la pointe de Boc’haol 
ét la presqu'île de Penn ar Lann autour de la baie du Stiff. 

L'inégale résistance des roches a guidé l'érosion qui a modelé le relief, 
creusant deux profondes vallées marécageuses centrales (stangs) soulignées 
par les crêtes nord et sud. 


() J'ai reçu épisodiquement l’aide de P, Bazzeuz (Groix), N. CnAuveTIèRE 
et J.-Y, Monxar (Ouessant, Molène), Ph. Fonnainon (Groix, Houat, Hoedic) ; 
qu'ils soient assurés de toute ma gratitude. 
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Notons enfin, d'après L. Cuauris dans son travail sur la géologie de l’île 
auquel nous avons fait largement appel dans les lignes ci-dessus, que l'aspect 
déchiqueté des rivages est dû plus à l'érosion météoritique à la partie supé- 
rieure des falaises qu'à l'érosion marine elle-même, 

Du point de vue botanique deux publications de quelque importance ont 
paru : la première est due à Turépaur et Brancmann (1876), liste sèche de 
244 espèces, l'autre plus récente (1957) où A. H. Dizermo, M. Gasnien et M. Le 
Nonmaxp distinguent cinq entités (la côte, les marécages et lieux humides, les 
crêtes, les plantes rudérales, les plantes adventices) et concluent à une parenté 
étroite de la flore avec celle des faciès continentaux voisins. 

11 faut insister aujourd'hui ici sur l'évolution rapide du couvert végétal 
après la quasi disparition de toute culture et l'arrêt de la récolte du bois à des 
fins de chauffage. Dans les vallées abritées nous avons assisté depuis les 
années 60 à un développement spectaculaire de la strate arbustive en passe de 
devenir une strate arborescente (Salix piminalis, $. caprea, S. cinerea atteignant 
maintenant 4 à 5 mètres en plusieurs points), tandis qu'une grande partie 
de l'ile est devenue inaccessible du fait de l'extension extraordinaire des ajones 
(Ulex europaeus) et ronciers (Rubus sp). 

Du point de vue ichtyologique, le seul poisson d’eau douce connu est l’An- 
guille (Anguilla anguilla). 

Du point de vue herpétologique, notable est l'absence parmi les reptiles 
de tout serpent, tandis que l'identité rigoureuse du seul lézard présent mérite- 
rait d’être confirmée (Lacerta muralis ?). Parmi les Batraciens le Crapaud com- 
mun (Bufo bufo) et le Triton palmé (Triturus helveticus) ont seuls été identifiés 
jusqu'ici. 

Du point de vué mammalogique les recherches sont dues au Professeur H. 
Her pe Basac. Celui-ci, dans les résultats publiés en 1951, décrit une faune 
pauvre : Lapin (Orgctolagus cuniculus), Surmulot (Raltus norvegieus), Souris 
(Mus musculus), Mulot (Apodemus sylvatieus) et une musaraigne (Crocidura 
suaveolens uæantisi), élément le plus original qui lui permet de faire remonter 
le peuplement de lile à la grande régression médioquaternaire. Parmi les 
chiroptères, seule la Pipistrelle (Pipistrellus pipistrellus) est signalée, 

Les premières visites ornithologiques sont à notre connaissance celles de 
L. Bureau en 1880 et de l'anglais W. E. Crank en 1898 (9-17 septembre). Malgré 
les dates tardives de son séjour, celui-ci dresse déjà une bonne liste de nidifi- 
eateurs présumés, certains où possibles. L'ornithologue français E. LeBEUIUER 
se rend sur l'ile régulièrement de 1900 à 1910, mais se refuse à toute publica- 
tion qui aurait pu informer les dénicheurs de l'époque. Un autre anglais, C. 
INGRAM, séjourne du 20 au 28 septembre 1913 et publie un important travail 
plus particulièrement axé sur les migrateurs. E. Leseumen retourne à Oues- 
sant sporadiquement de 1918 à 1921. Le Colonel anglais R. MEINERTZHAGEN 
réalise une belle étude publiée en 1948 d’après les données de ses prédécesseurs 
et les visites qu'il avait effectuées en août 1933, puis du 12 septembre au 1® 
octobre de cette même année, du 19 avril au 2 mai 1935 encore, enfin du 11 
avril au 7 mai 1974 ; il innove en procédant à une heureuse tentative de dénom- 
brement des couples reproducteurs. Celle-ci, malgré ses imperfections, nous est 
très précieusé aujourd’hui. À partir de 1946, M.-H. Jucrex se livre à des obser- 
vations estivales régulières et lance en 1955 les camps ornithologiques autom- 
naux auxquels participeront jusqu’en 1973 près d'un millier de stagiaires dont 
nous extrayons le pittoresque personnage de Christopher CLarHam qui vint à 
Ouessant à plusieurs reprises au printemps également. L’essor moderne est 
donné ; je cite encore G. Janv, J.-M, Tæroutay, J. VigLutanp, les membres du 
groupe ornithologique An Vrax, N. Gauveriène et Chr. PorcQ, auteurs d’ob- 
servations printanières et estivales récentes dont ils m'ont aimablement assuré 
la primeur, Y. Guermeur enfin, qui a bien voulu dépouiller pour moi les notes 
originales de Chr. Crapmaw et les compléter par les siennes propres ; qu'il en 
soit amicalement remercié ici. Avec J.-Y. Monxar, il a aussi lu, critiqué, appor- 
té de précieuses suggestions et corrections à mon premier manuscrit, ce en quoi 
je leur suis profondément reconnaissant. 
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LISTE SYSTÉMATIQUE 


Je dois reconnaitre que lors de mon séjour sur l'ile en 1973 
(31 mai — 16 juin) j’ai porté essentiellement mon attention sur 
l'étude des passereaux, aussi devrai-je me contenter d’énoncer sou- 
vent quelques faits, sans plus. 

En premier lieu, si je n'ai pas retrouvé un certain nombre d’espè- 
ces signalées reproductrices autrefois : Canard colvert Anas platy- 
rkynchos (Ar Vran 1970), Sarcelle sp. Anas sp. (CHAUVETIÈRE 1971), 
Busard cendré Circus pygargus (M.-H. JuLren 1954, M.-H. JULIEN et 
F. Srrrz 1955, Ch. CLapHam 1960-61-62), ? Faucon pélerin Falco pere- 
grinus (E. CLARkE 1898), Caille des blés Coturnix coturnix (M.-H. 
JULIEN 1954), ? Pigeon biset Columba livia (C. INGRAM 1926), Pic 
épeiche Dendrocopos major (Archives SBIO 1957-1964), je me gar- 
derai d’affirmer que toutes ont disparu aujourd’hui en tant que 
telles. 


Grèbe castagneux Podiceps ruficollis (Pallas) [1]. 


Le 5 avril 1971, 2 individus sont présents sur le barrage de Lam- 
paul, des chants sont entendus (AR VRAN). Un individu isolé est 


borés depuis. 


Faucon crécerelle Falco tinnunculus Linné [3]. 


«< Deux ou trois couples survolent l’île et nichent dans quelque trou 
de falaise » (E. LEBEURIER et J. RAPINE 1934) mais l'observation 
d'un seul oiseau sur l’île entre le 21 avril et le 10 mai 1947 par R. 
MEINERTZHAGEN laisse supposer que l'espèce en tant que nidifi- 
catrice possible était plutôt rare à l’époque ; les observateurs 
précédents à la suite de leurs séjours automnaux n'avaient fait 
état, et pour cause, que de migrateurs en transit. M.-H. JULIEN 
(1954) cite quelques paires sédentaires. En 1969 Y. GUERMEUR 
donne un chiffre de 3 couples : 1 à Penn ar Lann, et 2 sur la 
côte sud. Ch. Porca (1970) localise 3 couples en juillet : 1 à Pern, 
1 au Stiff-Kadoran, 1 à Penn ar Roch-Stang Korz. 

En 1971, Ch. PorcQ encore estime la population au moins à 
3 couples. En 1973, je crois pouvoir avancer le chiffre de 5 couples 
reproducteurs dont l'un installé sur la côte sud de la presqu'ile de 
Loc Gweltas. Les oiseaux chassent surtout au centre de l'ile, mais 
la plupart des nids sont probablement installés dans les falaises 
maritimes. sans que l’on puisse repousser l'hypothèse de sites de 
reproduction dans les ruines de bâtiments. 


Source : MNHN. Paris 
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Râle d’eau Rallus aquaticus Linné [2]. 


Absent de la liste de E. CLARKE (1898), il a été reconnu de pas- 
sage par C. INGRAM (1926), R. MEINERTZHAGEN (1948) et M.-H. JULIEN 
(1954), noté par Ch. Porc entre le 30 juin et le 22 juillet 1970 au 
Stang Korz et à Penn ar Lann. Cette espèce doit trouver à sa con- 
venance l’épaisse végétation des stangs et, me basant sur les captu- 
res et contrôles réalisés pendant les stages d'automne, je compte 
celle-ci au nombre des nidificatrices probables. Mon séjour en 1973, 
se situant en pleine période de reproduction je n’ai pu entendre les 
nombreuses émissions vocales qui la précèdent ou la suivent et n’ai 
noté qu’un seul cri le 2 juin dans la phragmitaie du Stang Korz. 


Poule d’eau Gallinula chloropus (Linné) [3]. 


En 1948 R. MEINERTZHAGEN indique que les filets d’eau et les 
tourbières paraissent propices à sa nidification. Il me paraît toute- 
fois que c’est la construction et la mise en eau d’une retenue d’eau 
douce en 1965-1966 qui a créé le site favorable et permis l’implanta- 
tion. Depuis 1967 la nidification est prouvée, régulière avec un 
effectif de 1 à 2 (exceptionnellement 3 ?) couples. En juin 1973, 
seuls 2 adultes et 2 poussins ont pu être observés. 


Pigeon ramier Columba palumbus Linné [1]. 


Observé au passage printanier fin avril 1947 par R. MEINERTZ- 
HAGEN, cité passager par M.-H. JuLtEN (1954), régulièrement noté 
jusqu’au 2 mai (maximum 10 individus) par Ch. CLapHam (1960- 
1961-1962), observé à deux reprises par E. Burner fin juillet - 
début août 1962 ; je n’ai recueilli que deux indices de reproduc- 
tion : un nid vide sans trace d'occupation en septembre 1970 dans 
le Stang ar Merdy (G. Jarry), un couple construisant au même 
endroit, en juin 1971 (N. CHAUVETIÈRE). En 1973 j'ai rencontré cette 
espèce à trois reprises seulement, chaque fois isolément : le 31 mai 
en vol à l'extrémité de la presqu’ile de Loc Gweltas, le 10 juin posée 
dans la presqu'île de Penn ar Lann, le 3 octobre enfin (le 1* migra- 
leur ?) au-dessus de la baie de Lampaul. 


Tourterelle des bois Streptopelia turtur (Linné) [1]. 


Cette tourterelle ayant été observée tous les mois, d’avril à octo- 
bre, sa nidification est fort probable. Je préfère cependant lui con- 
server un statut de possible en l'absence de tout indice probant. 
En 1973 des individus chanteurs ont été entendus à plusieurs repri- 
ses, ce qui ne nous apprend rien car l’espèce roucoule sur ses lieux 
d'hivernage et en migration ; je n’aï, par ailleurs, noté aucun vol 
nuptial. 


Source : MNHN., Paris 
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Des troupes pouvant atteindre 15, 12, 10, 9 individus ont été 
encore observées les 2, 10, 12 et 14 juin, attestant des mouvements 
migratoires en cours. 


Tourterelle turque Streptopelia decaocto (Frivaldsky) [2]. 


C’est en 1965 et 1966 que les premiers individus de cette espèce 
ont fait leur apparition au bourg de Lampaul ; l'implantation s’est 
faite en 1967 et depuis, la petite population en place sur l’île semble 
subir des fluctuations importantes d’effectifs peut-être dues à l’inter- 
vention humaine. C'est ainsi qu’un très petit nombre d'individus est 
présent en 1971 tandis que l’année 1973 semble montrer un certain 
essor. En juin de cette année une troupe de 7 individus a été régu- 
lièrement vue dans le vallon de Prad Meur tandis qu’au maximum 
7 oiseaux constituaient un autre groupe qui fréquentait le vallon 
de Penn ar Lann. Des individus isolés ont par ailleurs été notés en 
différents points de l’île, loin de toute habitation, tel celui posé 
sur un rocher au Roc’h ar Baianet à l'extrémité ouest le 14 juin 
et qui m'a paru être un migrateur. 


Coucou gris Cuculus canorus Linné [3]. 

R. MEINERTZHAGEN (1948) est le premier à signaler cette espèce 
qu'il pense uniquement de passage, n'ayant réalisé aucune observa- 
tion en début d'août. Ce statut serait confirmé à ses yeux par le fait 
que la ponte des Pipits maritimes et farlouses est déjà déposée avant 
la principale arrivée printanière du parasite ! L'extraordinaire abon- 
dance qu'il note entre fin avril et début mai (chiffre bien supérieur 
à 80 individus sur l'ile un 3 mai) ne l'incite pas à voir autre chose que 
des migrateurs en transit. 

M.-H. JuLten (1954) en revanche cite le Coucou abondant, souvent 
parasite du Pipit maritime. 

Fin mai 1969, « pour partie locaux (?) mais en grande majorité 
migrateurs en petits groupes, 150 individus au moins » sont observés 
sur l’île (Y. GUERMEUR). 

En juin 1973, j'estime à plus de 100, l'effectif de la population 
ouessantine, chiffre qui témoigne d’une densité extraordinaire et 
qui infirme grandement l'hypothèse d'Yvon GUERMEUR. 

Jusqu'à aujourd'hui le Pipit maritime est le seul hôte certain 
connu, mais des jeunes ont aussi été vus nourris hors du nid par 
le Phragmite des jones et le Pipit farlouse. D’autres espèces, souvent 
moins abondantes, il est vrai, pourraient sans nul doute être égale- 
ment parasitées. 

Je n'ai observé aucune forme « hépatique » durant tout mon 
séjour, comme M. BROSSELIN d’ailleurs mi-juin 1963. 


Source : MNHN. Paris 
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Martinet noir Apus apus (Linné) [2]. 


E. CLARKE (1898) tenait de la bouche même des deux gardiens 
chefs des phares qu'il nichaït régulièrement sur l’île. R. MEINERTZ- 
HAGEN (1948) reste prudent et avance : « Il est dit qu'il nicheraït à 
Lampaul ». M.-H. JULIEN (1954), très affirmatif, écrit : « Il niche 
dans nombre d'habitations ». 

En juin 1973 je n'ai pu recueillir les preuves souhaitables ; 
des oiseaux observés pendant la première quinzaine de juin peuvent 
être encore des migrateurs prénuptiaux et le continent n’est guère 
éloigné... ! 

Si nidification il y a (église de Lampaul, hôtel de l'Océan ?) 
l'effectif nicheur ne doit pas dépasser 10 couples. Cette espèce méri- 
terait localement une étude plus approfondie. 


Cochevis huppé Galerida cristata (Linné). 


Cité par E. Lepeurier qui me le confirme (in lift) < communément ren- 
contré, en partieulier sur les routes et les chemins sablonneux tracés par les 
charrettes ou le passage des piétons à travers les pelouses du bord de mer » 
sans preuve certaine de nidification. Cette espèce, jamais citée auparavant, a 
disparu, subissant une régression ici, comme sur la plus grande partie du con- 
tinent proche où elle se localise aujourd’hui au seul littoral. Les dernières 
citations sont à ma connaissance : 3 oiseaux le 25 mars 1961 (Ch. CLaPHaM) 
et 1 isolé le 3 octobre 1961 (J. Viecziarp), migrateurs sans doute. 


Alouette des champs Alauda arvensis Linné [3]. 


Elle fut autrefois « le passereau le plus abondant et le plus 
caractéristique ». Des centaines de couples y nichaient (R. MEr- 
NERTZHAGEN 1948, M.-H. JULIEN 1954), mais l’agriculture ouessan- 
tine, qui couvrait alors plus de la moitié de la surface de l'ile, a subi, 
depuis, une régression catastrophique, laissant la place aux ron- 
ciers et aux landes d’ajoncs et de fougères peu propices à l'espèce. 
Le point de non retour a dû se situer aux alentours des années 60. 
Au cours de mon séjour en 1973 j'ai rencontré cette espèce commu- 
nément, très en arrière de la côte, dans les champs de graminées 
Sauvages où paissent encore quelques rares moutons. Un dénom- 
brement précis n’a pu être réalisé faute de temps et à cause de diffi- 
cultés inhérentes à une telle opération. Un chiffre proche de 100 
couples me paraît cependant valable, il est très éloigné des 350 à 
400 couples cités par R. MEINERTZHAGEN en 1947. 


Hirondelle de cheminée Hirundo rustica Linné [3]. 


Un recensement rapide du nombre de couples nicheurs est très 
difficile à effectuer du fait que cette espèce, comme très fréquem- 
ment ailleurs en Bretagne, se reproduit le plus souvent à l’intérieur 
même des cheminées où l'observation des nids est impossible, En 
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1973 des preuves de reproduction ont été relevées non seulement 
dans les habitations du bourg de Lampaul mais dans de très nom- 
breux hameaux aux quatre coins de l’île : Kerdraon (presqu'île de 
Feunten Velen), Ar Ru (presqu’ile de Loc Gweltas), Ar Chernic 
(sud de la baie de Beninou), Ker Skao et Ar Reun (Penn Ar Lann) 
entre autres. 


Hirondelle de fenêtre Delichon urbica (Linné) [3]. 


Cette hirondelle ne semble pas s'être reproduite ici avant les 
années 60, où l’un des premiers nids fut observé sous l’avant-toit 
de l’école publique. En 1969 le nombre des couples reproducteurs 
était estimé à 15, tandis qu’en 1971, 2 nids étaient découverts en 
miileu rupestre dans les falaises de la baie du Stiff (Y. GUERMEUR). 
En 1973, les reproducteurs se signalent à mon attention, au tout 
début du mois de juin, par deux couples qui construisent leurs nids 
sous le toit d’un petit édifice publie proche de l’église de Lampaul. 
Ceux-ci très exposés devaient être détruits quelques jours plus tard 
et le 9 juin deux couples encore (les mêmes ?) bâtissent sur deux 
maisons de la cité des Phares. Un nombre total inférieur ou tout au 
plus égal à cinq couples s’est reproduit sur des constructions humai- 
nes en 1973. Le chiffre de 1969 n’était-il pas un peu surestimé ? 

Un individu en vol vers le nord-est à Porz an Dour le 10 juin 
et deux autres prenant la même direction dans la baie de Poull 
Yvern le 11, pourraient peut-être correspondre aux nidificateurs 
rupestres du Stiff qui n’ont pu être mis en évidence par ailleurs. 


Hirondelle de rivage Riparia riparia (Linné) [1]. 


Y. GUERMEUR m'a fait part de la découverte faite voici quelques 
années de trous creusés semble-t-il par cette espèce dans une des 
carrières proches du phare du Stiff. En 1971, N. CHAUvVETIÈRE l'obser- 
ve presque quotidiennement entre le 3 et le 12 juin, ce qui nous 
paraissait alors un bon indice de nidification possible. 

En 1973, année peu faste il est vrai pour cette hirondelle dans 
toute la Bretagne, je ne l'ai notée que deux fois le 1* juin (3 puis 
1 individus), et une prospection soignée des sites de reproduction 
possibles dans l'intérieur de l’île ne m’a apporté aucun indice posi- 
tif. Je n’écarterai pas pour autant l'hypothèse d’une nidification 
dans les falaises maritimes qui aurait pu m’échapper. 


Grand Corbeau Corvus corax Linné [$]. 


Depuis la première visite d’un ornithologue, un couple est connu 
nidificateur sur les falaises nord-est de l'ile ou sur l'ile Keller 
proche, un autre pourrait avoir niché en même temps sur celle-ci 
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ou sur celle là. Au mois d’avril 1947, R. MEINERTZHAGEN tua le mâle 
du couple reproducteur sur Ouessant ; il fut remplacé en moins 
de cinq jours. Mi-août 1955, M.-H. JuLIEN et F. SPiTz observent 
cinq individus ensemble, chiffre exceptionnel en cette période de 
l’année. 

3J.-Y. MonNar me signale qu’en 1958 (ou 1959) les jeunes d’un 
couple établi dans les rochers de Penn ar Lann avaient été dénichés 
et que par la suite le site fut abandonné. En 1973, le Grand Corbeau 
occupe toujours (depuis 1965 au moins) l'aire au nord du phare 
du Stiff et la possibilité d'un autre couple installé sur l’île d’Oues- 
sant ou l’île Keller ne peut être totalement exclue. Je n’ai observé 
qu'un seul oiseau les 2, 10 et 11 juin, tandis qu'au mois de sep- 
tembre c’est au moins quatre individus qui ont pu être notés par 
les participants du stage ornithologique. 


Corneille noire Corvus corone Linné [1]. 


Elle a été citée commune par E. CLARKE (1898). Il me paraît, 
au vu du contexte, qu'il s’agit d’une erreur typographique et que la 
phrase incriminée s'applique plutôt au bourg du Conquet sur le 
continent proche. 

Depuis 1955, elle apparaît parfois isolément ou en très petits 
groupes, le plus souvent en automne. Les individus observés à 
courte distance sont des jeunes, probablement en erratisme. Toute- 
fois les faits nouveaux intervenus en 1971, modifient quelque peu 
mon jugement. Les 6 et 12 avril respectivement 4 et 2 individus 
sont notés (Ar Vran et Chr. Porco) tandis qu’un « couple » se 
tient près du bourg de Lampaul les 8 et 10 juin (N. CHAUVETIÈRE) 
et le 13 octobre (A. THomAs). En 1973, j'observe le 2 juin, 2 oiseaux 
qui, en fin d'après-midi, quittent l’île en volant au ras des vagues 
pour se rendre très probablement sur l'ile Banneg, au sud-est 
d'Ouessant (!). Ces deux même oiseaux, reconnus à la mue particu- 
lière de leurs rémiges secondaires, sont vus à nouveau le 3, le 4 aussi, 
dès 7 heures du matin, le 7 encore recherchant leur nourriture dans 
un pré en compagnie de Goélands argentés, le 8 enfin, s'installant 
pour passer la nuit dans le vallon de Penn ar Lann. Les 14 et 15 juin, 
un seul individu est noté près du phare du Stiff, mais le 16 ce sont 
les deux mêmes oiseaux qui au-dessus de Ar Gouzoul se dirigent vers 
la baie de Lampaul. La presque totalité des observations se situant 
dans le quart sud-est de l'ile, une nidification possible n’est pas 
à exclure mais aucun comportement particulier à celle-ci n’a été 
remarqué. 


(1) Ge fait a été noté identique en tous points par D. FLorré fin août de 
cette même année. 
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Durant la dernière décade d’août il y avait encore deux individus 
{Y. GUERMEUR), mais du 18 septembre au 3 octobre c’est un remar- 
quable groupe de 4 bien soudé qui a été vu quasi quotidiennement, 
le plus souvent dans les alentours du terrain d'aviation. 


Pie bavarde Pica pica (Linné). 


Cest R. Menenrzmacex qui signale la première fois cette espèce en 1947 
avec d'émblée 3 couples nidificateurs ; ceux-ci sont encore présents en 1950 
« 3 nids dans les arbres qui bordent la route de Lampaul au Stiff à l’ouest 
des casernes » (Archives Stages ornithologiques), en 1954 (M.-H. Jur1ex), en 
1955 enfin (M.-H. Juurex et F. Srrrz). Aucune nouvelle observation n’a semble- 
t-il été réalisée ou signalée depuis. L'apparition comme la disparition de ces 
pies restent étranges. La mort des arbres qui abritaient les nids ne peut être 
invoquée pour expliquer l'échec de leur implantation sur l'ile, l'existence des 
saules dans les stangs ou des massifs d’ajones hauts et très étendus pouvait 
permettre l'installation de nouveaux nids. Il semble bien qu’elles aient été 
exterminées par les habitants de l'ile. 


Crave à bec rouge Pyrrhocorax pyrrhocorax (Linné) [3]. 


Le 24 juin 1880, le Dr Bureau (in MayauD 1933) vit des Craves 
dont il estima le nombre à une vingtaine de couples à peine, sur 
les falaises éboulées et taillées à pic de la baie du Stiff et quelques- 
uns aussi à la pointe. Un demi-siècle plus tard, en 1933, R. Mer- 
NERTZHAGEN indique que ce corvidé est parfois observé, mais qu’il 
s’agit de troupes erratiques venant du continent. Il révise cependant 
son opinion en 1947, estimant alors le nombre des nicheurs à 6 cou- 
ples. Un chiffre à peu près identique (6 à 7 couples) sera cité par 
M.-H. Juuien, (1954) qui le dit installé à Kadoran et peut-être à l’île 
Keller. I1 était du même ordre en 1969 (6 couples selon A. THomas), 
et en 1972 (7 couples selon J.-Y. Monnar). La population ouessanti- 
ne peut-elle être considérée comme stable depuis vingt-cinq ans ? Si 
je me réfère aux décomptes automnaux (Archives S.B.I.0.) : moins 
de 10 individus en 1948, 17 en 1951, 24 à 25 en 1955, 30 en 1956, 50 
en 1958, 55 en 1962 (J. Vierzaro), 65 en 1965-1966 (G. Jarry), 35 
quelques années après, 25 en 1970 et 17 en 1971, il semble bien 
qu'après une période de relative abondance, voici une dizaine 
d'années, les Craves ouessantins subissent actuellement une régres- 
sion très spectaculaire qui ramène leurs effectifs à un chiffre voisin 
de celui d'il y a vingt ans. Ceci demanderait vérification car nous ne 
savons pas du tout la validité de toutes nos sources d’information. 
De plus, ont été vus encore récemment des oiseaux qui semblaient 
quitter l'ile le soir en volant en direction de l’est de sorte que des 
échanges possibles entre Ouessant et le continent pourraient fausser 
les décomptes sérieux. En 1973, du fait de la sortie précoce des 
jeunes (3 juin), un recensement très précis des couples reproduc- 
teurs était aléatoire, toutefois je pense pouvoir affirmer que leur 
nombre était proche, sinon égal à 10 se répartissant également entre 
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la côte nord et la côte sud. La réussite des nichées m’a paru cette 
année extrêmement faible, le chiffre maximum de juvéniles observés 
ensemble étant de 2 seulement contre 8 pour les adultes. Je note avec 
intérêt le 25 septembre, un rassemblement maximum de 29 indivi- 
dus repéré au sud de la presqu'île de Loc Gweltas. 


Mésange charbonnière Parus major Linné [3]. 


D'implantation récente, c'est la seule mésange représentée ici 
comme nidificatrice. Elle n’a pu s'établir sans doute qu’à la faveur 
de la très profonde modification du couvert végétal relatée ci-dessus. 
En 1957, une invasion de cette espèce (accompagnée de très nom- 
breuses Mésanges bleues Parus caeruleus) s’est produite dès le mois 
d’août. Depuis cette année le relevé des captures automnales dans les 
camps ornithologiques montre une lente période d'installation con- 
duisant à une petite population enfin en place en 1966. 
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Histogramme des nombres de captures automnales (1955-1973). 


En 1971, un décompte partiel de N. CHAUVETIÈRE donnait 5 cou- 
ples. Je pensais alors que l'effectif total ne devait guère être plus 
élevé, ce que j’ai pu confirmer en 1973 : les Mésanges charbonnières 
sont surtout localisées dans les trois vallées humides, 1 mâle et des 
juvéniles dans la partie amont du Stang Korz, 1 couple avec juvéni- 
les à Prad Meur, 1 couple avec juvéniles à l’amont du Stang ar Mer- 
dy, 1 mâle et 2 juvéniles à Prad ar Roue, 2 mâles et des juvéniles 
dans le vallon de Penn ar Lann. Deux mâles chanteurs sont en outre 
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repérés l’un à l’ouest du bourg de Lampaul, l’autre au sud du Fort 
St Michel, ce dernier appartenant peut-être à l’un des deux couples 
de la vallée voisine (Fig. 3). Au total un effectif compris entre 6 et 
10 couples est très proche de la réalité. La localisation des nids 
eux-mêmes reste inconnue, aucun n'ayant été encore découvert. 


Troglodyte Troglodytes troglodytes (Linné) [3]. 

D'après R. MEINERTZHAGEN 17 couples se reproduisaient en 1933, 
25 en 1935, 21 en 1947. Vingt-cinq ans plus tard, 240 individus 
sont capturés lors des camps ornithologiques automnaux (1972), 
montrant la vitalité de cette espèce qui « explose » démographique- 
ment cette année-là dans les nouveaux biotopes buissonnants qui lui 
sont offerts à profusion et retourne semble-t-il à un niveau plus 
modeste en 1973. 

Un graphique des nombres de captures réalisées pendant les 
stages ornithologiques depuis 1955 montre un accroissement régu- 
lier et lent jusqu’en 1963 ; j'hésite à voir une réalité dans le déficit 
apparent entre 1964 et 1966. A partir de 1967, l'utilisation de filets 
à petite maille plus « prenants », responsable de l'accroissement 
brutal observé, ne permet pas d'établir de comparaison avec les 
années antérieures, mais nous renseigne fort bien sur la stabilité 
actuelle du peuplement hormis le « boom » de 1972 précité. 
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Histogramme des nombres de captures automnales (1955-1973). 
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Grive musicienne Turdus philomelos Brehm [3]. 


Encore inconnue comme nidificatrice en 1947 (R. MEINERTZHA- 
GEN), et en 1951 (Cdt P. MALGoRN in litt.), son installation récente 
n’est prouvée qu'en 1955 (M.-H. JuLIEN et F. Sprrz). C'est aujour- 
d’hui une espèce très abondante sauf dans les presqu'iles ouest où ne 
se reproduisaient en 1973 que quelques rares couples, en l'absence 
de biotope très favorable il est vrai. 


Merle noir Turdus merula Linné [3]. 


Si bizarre que cela puisse paraître, l'apparition de celui-ci 
comme nidificateur peut être datée et se situerait aux alentours de 
1925 d’après le Cdt P. MALGORN (in litt.). En 1933 R. MEINERTZHAGEN 
comptait 27 couples et 22 seulement en 1947. Celui-ci pensait alors 
que l'abondance (toute relative) de cette espèce et le fait qu’elle se 
nourrissait principalement d’escargots à défaut de mûres et de 
baies expliquait l'absence de la Grive musicienne. Le Merle noir est 
aujourd’hui devenu très abondant dans les champs d’ajones et de 
fougères, les massifs de ronces, les jardins autour des habitations. Il 
n'est pas rare de trouver des oiseaux recherchant leur nourriture 
sur les pelouses sèches en bordure de la côte, ou encore sur l’estran. 
Après l'observation de mâles chantant dans l’abrupt des falaises et 
d’autres individus jusqu’à l’intérieur de grottes marines, je suspec- 
te certains couples d'adopter un type de nidification rupestre. 


Traquet motteux Oenanthe oenanthe (Linné) [3]. 


< Il dispute au Pipit obseur la nourriture de ses petits » E. Le- 
BEURIER et J. RAPINE 1934). « Il est possible que quelques couples 
de la forme type nichent à Ouessant » (R. MEINERTZHAGEN, 1948). 
«< Seulement estival, il habite le long des grèves et les rochers de la 
< palud » » (M.-H. JuLIEN, 1954), « C’est l'oiseau caractéristique 
des pelouses rases et rocheuses qui bordent la côte » (M.-H. JULIEN 
et F. Spitz, 1955). Il faut bien dire que ces phrases me laissaient 
sur ma faim et j'avais bien l'intention d'essayer d'en savoir un peu 
plus. 

En 1973 mes investigations devaient me permettre de compter 
60 à 65 couples reproducteurs dont la répartition est essentiellement 
côtière (Fig. 4). I1 s'est avéré malgré tout que, bien que la côte ne 
soit pas saturée, un petit nombre de couples s’installe à l’intérieur 
de l'île, choisissant particulièrement les hameaux ayant gardé 
l'aspect le plus primitif avec leurs maisons basses aux murs non 
crépis entourés de jardinets abrités par des murets de pierres sèches 
tels : Ar Chernic au nord de l'ile, Ar Guizou, Ar Godec, Nerodyn, 
Ar Prad au nord de la presqu'île de Feunten Velen. 
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Y. GUERMEUR me signale avoir observé en 1969 la reproduction 
d’un couple dans un trou de mur d’une maison habitée à la sortie 
du bourg de Lampaul sur la route de Penn Ar Lann. 


Traquet pâtre Saxicola torquata (Linné) [3]. 


R. MEINERTZHAGEN recense 12 couples reproducteurs en 1933 
et 16 en 1947. En ce qui me concerne ce sont 32-35 couples qui 
furent notés au cours de mon séjour en 1973 (Fig. 5). 

Il n’est pas douteux que la population de Traquets pâtres 
nicheurs ici est surtout sédentaire et de ce fait, subit des fluctua- 
tions importantes en grande partie sous la dépendance des condi- 
tions climatiques hivernales. Dans un très beau travail sur les oi- 
seaux de Cape Clear Island en Irlande, J. J. R. SHARROCK écrit que 
les années à faibles effectifs les Traquets pâtres sont là-bas totale- 
ment absents en hiver et les oiseaux reproducteurs uniquement des 
visiteurs d’été. 11 serait intéressant de suivre de plus près la popu- 
lation ouessantine de cette espèce, ce qui ne présente a priori guère 
de difficultés. 


Rougegorge Erithacus rubecula (Linné) [3]. 


Si E. CLARKE le cite nicheur bien répandu, les auteurs suivants 
hésitèrent à se prononcer sur son statut et, s'appuyant sur sa rare- 
té au printemps et en été en dehors de la véritable période de repro- 
duction, le considérèrent exclusivement de passage. Les preuves irré- 
futables de sa reproduction feront longtemps défaut. Certes les 
captures automnales de quelques individus en plumage juvénile, 
les contrôles dans les années suivant le baguage, (jusqu’à trois 
consécutivement) de quelques autres, donnaient une grande proba- 
bilité de nidification, mais les ornithologues qui l'avaient recherchée 
tout spécialement devaient s’avouer jusqu'ici incapables de résoudre 
l'énigme. L'année 1973 voit enfin les recherches couronnées de 
succès. En utilisant dans le courant de la première quinzaine du 
mois de juin la technique de la « repasse », cinq chanteurs bien 
cantonnés sont répertoriés : deux dans le vallon de Penn Ar Lann, 
deux dans le Stang ar Merdy au niveau du Pount Salaün, un cin- 
quième en amont de ce vallon à Prad ar Roue (Fig. 6), tandis qu'un 
juvénile volant est observé le 7 en aval de ce même stang. La chan- 
ce souriait ensuite à N. CHAUVETIÈRE qui, à l'affût au Pount Salaün 
le 10 juin, « s’asseyait » quasiment sur le premier nid découvert de 
cette espèce qui renfermait alors 4 œufs ! Ce nid était placé en 
pleine prairie humide à touradons sur le flanc d’une touffe de gra- 
minées en partie abritée à l’ouest par un massif d’ajoncs de 2 mètres 
de haut, à l’est et au sud par un bosquet de saules sensiblement 
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de même hauteur. Le 14 juin la couvaison de cette ponte (2ème ?) 
était toujours en cours. Remarquons que des opérations de bagua- 
ge de faible envergure menées entre le 3 et le 19 juillet 1973 ont 
permis la capture de 16 individus dont l’âge n’a pas été malheureu- 
sement reconnu avec certitude ; l’un de ceux-ci avait été préalable- 
ment marqué en septembre 1972. 


Bouscarle de Cetti Cettia cetti (Temminck), 


Une capture le 28 octobre 1969 n’a pas eu de lendemain jusqu'ici. Il n’est 
pas improbable que la Bouscarle s’installe un jour prochain. 


Locustelle tachetée Locustella naevia (Boddaert) [2]. 


Peut-être nidificatrice sur l'île d’après N. Mayaup (1953). Je 
l'ai découverte pour la première fois en 1973, chantant (très réguliè- 
rement entre le 5 et le 12 juin) sur un flanc du Stang Porz Gwenn, 
au Pount ar Rodez très exactement (Fig. 6). Le biolope choisi était 
une friche de fougères et de ronciers exposée au sud. Il ÿ a une forte 
probabilité de reproduction ici d’un couple de cette espèce, bien re- 
présentée localement par ailleurs sur le continent voisin. 


Rousserolle turdoïde Acrocephalus arundinaceus (Linné). 


Je reste perplexe devant l'observation d’un G chanteur les 10, 11, et 12 
juillet 1970 par Chr. Porce dans la phragmitaie du Stang Korz. 


Rousserolle effarvatte Acrocephalus scirpaceus (Hermann) [3]. 


Soupconnée reproductrice par N. MayauD (1953), j'ai retrouvé 
(J.-C. BEAUDOIN, Archives SBIO) une preuve de nidification igno- 
rée jusqu'ici et datant de fin août 1962 : « Capture d’un très jeune 
à rectrices et rémiges en pousse et bourrelets commissuraux très 
développés dans le Stang Korz ». En automne 1971 et 1972 des 
juvéniles dépendant de leurs parents étaient observés et capturés 
en amont de ce stang encore, permettant de lever tout doute sur le 
statut local. 

En juin 1973, la vaste phragmitaie du même Stang Korz n’était 
occupée que par un seul couple où le mâle chanteur évoluait sur 
400 m de distance ! Le vallon de Prad Meur abritait pour sa part 
3 couples dont 2 côte à côte séparés seulement par un étroit sentier 
au milieu de la végétation et un isolé plus en aval. Un cinquième 
couple était enfin installé au confluent du Stang ar Merdy et Prad 
Meur (Fig. 6). 

En juillet 1971 Chr. Porc retrouve un oiseau qu'il avait bagué 
juvénile ce même mois en 1970, tandis que j'observe le 4 juin 1973 
le port d’une bague par le mâle du Stang ar Merdy, bague que 
j'avais posée moi-même lors de l’un des camps automnaux des 
années précédentes. 
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Phragmite des jones Acrocephalus schoenobaenus (Linné) [2]. 


C'est à C. INGRAM (1926) que nous devons les premières citations 
automnales de cette espèce qui se classe aujourd’hui au deuxième 
rang des captures en vue du baguage, lors de la migration postnup- 
tiale. 

En 1960, 1961 et 1962 Ch. CLapHam note de 1 à 3 G'o* chanteurs 
entre la première décade et la fin du mois d'avril. Il contrôle dans 
le Stang Korz le 14 avril 1961 un individu qui avait été bagué sur 
place le 12 juillet 1959. La nidification reste possible. 

Plus intéressante est l'observation d'un couple nourrissant un 
Coucou gris juvénile à Prad Meur le 8 août 1963 par une équipe 
d’ornithologues belges, première donnée fournissant un indice de 
nidification probable. 

Entre le 11 et le 20 juillet 1970, 2 Go chanteurs sont observés 
et 5 juvéniles capturé 

En juillet 1971, Ch. Porco note 1 çÿ chanteur et capture 1 juvé- 
nile le 15. Il est encore impossible de se forger une certitude à partir 
de ces données. 

En juin 1973, j'ai recherché tout spécialement le Phragmite des 
jones et je n’ai pu mettre en évidence qu’1 seul çj chanteur non 
bagué qui paradait 50 m en aval du barrage dans le vallon de Prad 
Meur. Il avait choisi pour postes de chant et d’envol favoris deux 
buissons au milieu d'une zone humide avec scirpes et iris très den- 
ses. Il y a eu selon toute vraisemblance reproduction d’un couple 
à cet endroit (Fig. 6). Le 4 juillet, R. Brsarp de son côté, contrôle 
dans le Stang Korz, un individu bagué juvénile sur l'ile le 29 août 
1972. 


Fauvette des jardins Sylvia borin (Boddaert) [2]. 


Un individu observé par N. CHAUVETIÈRE le 8 juin 1971 fut 
considéré comme migrateur tardif par l’équipe de rédaction d’Ar 
vran. En 1973, je crois pouvoir corriger quelque peu cette interpré- 
tation : en effet, j'ai pu localiser entre le 31 mai et le 16 juin 
trois mâles chanteurs très cantonnés : un en amont du Stang Korz, 
1 à Ker Yegu près de la « source » du Stang Porz Gwenn, 1 dans le 
vallon de Penn ar Lann (Fig. 6). Deux d’entre eux capturés furent 
marqués à l’aide de bagues colorées qui m'ont permis de mettre 
en évidence une remarquable étendue de leurs cantonnements 
(Cf. Rousserolle effarvatte). 


Fauvette grisette Sylvia communis Latham [2]. 


En 1973, il m’a été impossible de noter un seul individu pendant 
toute la durée de mon séjour ! Cette fauvette était pourtant autre- 
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fois selon toute probabilité, reproductrice, mais il semble bien 
qu’elle n’ait jamais été très abondante. « Quelques unes élèvent une 
famille d’après E. LEBEURIER et J. RAPINE » (1934) très laconiques. 
Comme seuls véritables indices de reproduction possible ou pro- 
bable, je n'ai su trouver que les citations de Ch. CLAPHAM : « Lt 
chantant le 18 avril 1961 dans le Stang Meur » et de E. BURNIER 
relatant l'observation d’une famille fin juillet - début août 
1962 au Stang Korz, tandis qu'en mai 1970 et juin 1971 N. CHau- 
verièRE n'identifiait chaque fois que 3 chanteurs à Penn ar Lann, 
au Stang Meur, au Stang ar Merdy et à Prad ar Roue, au Stang ar 
Merdy et au Pount ar Rodez respectivement. 


Fauvette pitchou Sylvia undata (Boddaert) [3]. 


La découverte de S. KowaLskr en septembre 1955 montre à 
quel point une espèce un peu discrète peut rester longtemps 
ignorée. En 1973, nous l'avons rencontrée dans les biotopes propices, 
surtout secs : landes d’ajones et ronciers particulièrement, mais 
aussi dans des lieux humides avec saulaie buissonnante, ainsi une 
famille le 8 juin près de Kerlann. Sans recherche particulière nous 
avons mis en évidence plus de 20 couples localisés sur la plus 
grande partie de l'ile sauf les deux presqu'iles ouest où elle paraît 
absente. 


Pouillot véloce Phylloscopus collybita (Vieillot) [2]. 


Curieusement ignoré comme nidificateur possible dans les étu- 
des parues jusqu'ici, alors qu'il se trouve régulièrement et en 
abondance dans les landes continentales bretonnes voisines. 

N. CHavverière (1971) après un recensement partiel en juin, 
note quatre mâles chanteurs. Je ne devais guère modifier ce chiffre 
en 1973 puisque c’est seulement 6 mâles chanteurs bien cantonnés 
qui ont été localisés : 1 à Prad Meur, 1 de part et d’autre du Pount 
Salaün, 1 en amont du Stang Korz, 1 entre Pount ar Rodez et Ker 
Yegu, 1 dans le vallon de Penn ar Lann (Fig. 6). Il faut citer en 
outre 1 mâle chanteur le 1° juin seulement à Porz Noan (entrée 
ouest du bourg de Lampaul), et un individu silencieux le 4 juin en 
aval du Stang ar Merdy. Bien qu'aucun comportement propre à 
la reproduction hormis le chant n'ait été remärqué, je ne pense 
pas que l’on puisse douter de la probabilité de nidification. 


Pouillot fitis Phylloscopus trochilus (Linné) [2]. 

J'ai eu la chance de découvrir dans le vallon de Prad ar Roue le 
4 juin, ce pouillot qui avait échappé, à cette époque de Jannée. à 
tous mes prédécesseurs. Ce jour-là j'observe longuement deux 
mâles chanteurs à comportements totalement opposés lors de « re- 
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passes » : le premier réagissant instantanément et vivement à une 
émission du chant de son espèce, l’autre restant tout à fait indiffé- 
rent (Fig. 6). 

Le 11 juin, utilisant à nouveau mon appareil à minicassettes, 
je confirmais les données recueillies précédemment qui comme 
pour le Pouillot véloce, font présumer la reproduction. Le biotope 
où se situent les observations est un bas-fond humide, sorte de 
tourbière en eau avec touffes de graminées denses, ajoncs et bruyè- 
res mêlés et quelques bosquets de saules épars. 


Accenteur mouchet Prunella modularis (Linné) [3]. 

Cité de tous temps par les ornithologistes qui ont visité Ouessant, 
le nombre de couples est aujourd’hui beaucoup plus élevé que les 
chiffres donnés par R. MEINERTZHAGEN : 19 couples en 1933, 14 en 
1935 et 15 en 1947, mais je n'ai pu, faute de temps, me livrer à 
aucune tentative de recensement si tant est qu’une telle opération 
soit aujourd’hui possible, 


Pipil farlouse Anthus pratensis (Linné) [8]. 

Connu très commun depuis CLARKE (1898), c'est en 1973 le 
passereau le plus abondant et le plus caractéristique de l’île. Il se 
reproduit surtout dans les lieux humides, mais il ne dédaigne 
pas pour autant les pelouses sèches dominant les rivages escarpés 
(palud) où il se trouve souvent juxtaposé au Pipit maritime. C’est 
sans doute l’un des hôtes les plus fréquents du Coucou gris Cuculus 
canorus. Je ne sais quel crédit accorder au chiffre de 57 couples 
donné par R. MEINERTZHAGEN en 1947. 


Pipit maritime Anthus spinolella petrosus (Montagu) [3]. 

Reconnu nidificateur commun dès 1898 par E. CLARKE, R. MEr- 
NERTZHAGEN estime la population à 21 couples en 1947. En 1973 
je lai noté régulièrement sur toutes les côtes de l’île et sur les 
ilots voisins sans pouvoir tenter un dénombrement précis. Les 
effectifs sont certainement beaucoup plus élevés que ceux cités pour 
l’année 1947. Le parasitisme par le Coucou gris a été dûment cons- 
taté. 


Bergeronnette printanière Motacilla flava Linné [2]. 

Nous devons à L. BUREAU in N. M4ayAUD (1952) la première obser- 
vation de la nidification de cette espèce sous la forme flavéole (fla- 
vissima) le 24 juin 1880. Depuis, les auteurs successifs l'ont réguliè- 
rement ignorée sauf M.-H. JULIEN (1954) plutôt laconique : « Les 
estivants nicheurs ne sont représentés que par quelques espèces. Il 
y 2. des Bergeronnettes flavéoles.. ». A-t-elle été, voici quelques 
années plus répandue qu'aujourd'hui, la partie occidentale de 
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l'ile entre autres, se prêtant à nos yeux remarquablement à sa nidi- 
fication ? Rien n'est moins sür. Fin juillet - début août 1962, un 
individu alarme nourriture au bec au Créac’h (E. BURNIER), en juin 
1963, un couple est cité nicheur au Stang Korz par M. BROSSELIN, 
le 9 juillet 1970 Ch. PorcQ observe trois individus près du phare du 
Créac'h encore. En 1971, N. CHAUVETIÈRE ne remarque qu'un seul 
couple (© baguée) dans le petit marais au sud de ce même phare le 
31 mai. En 1973 j'ai bien cru ne pas rencontrer cette bergeronnette 
et c’est seulement le 4 juin qu’un couple dont le mâle alarmait sans 
cesse, était noté dans le marais d’Ar Picard. Le 16, le mâle était 
encore présent sur les lieux, mais la femelle restait invisible. 


Bergeronnette grise Mofacilla alba Linné. 


de cite E. Leseurien qui m'éerit : « Peu commune à Ouessant, un couple 
fréquentait toujours avec assiduité le port de Lampaul. J’ai toutes les raisons 
de penser qu’elle a dû nicher une année à cet endroit dans le mur autour de la 
source ou dans un bateau au mouillage ». En possession de cette seule donnée, 
ce cas de nidification probable doit être considéré comme accidentel. 


Etourneau sansonnet Sturnus vulgaris Linné [3]. 


Son installation comme nicheur en Bretagne date de 1926. Ici, 
les observations réalisées jusqu’à 1959-1960 ne portaient que sur 
des oiseaux en dispersion juvénile les derniers jours d’août, 
en migration ou en hivernage jusqu’à mi-avril - début mai. (Ces 
dates tardives ne peuvent-elles pas être interprétées comme un pré- 
lude à l'implantation ?). Je crois pouvoir situer à cette époque son 
apparition comme reproducteur. Il nichait avec certitude en 1962 
(L. Lecourtois). En 1973, quelques couples avaient installé leurs 
nids près les uns des autres dans les trous de murs et sous les 
toits des casernes du bourg de Lampaul, ou encore isolément comme 
dans le Fort de Roc’h Kroum (Presqu'ile de Loc Gweltas) et dans 
un baraquement entre Parluchen et Keréhere. Je n'ai aucune idée 
de l'importance de l’effectif reproducteur actuel. La plus grande 
troupe de juvéniles observée était composée d’une trentaine d’indi- 
vidus. 


Verdier Carduelis chloris (Linné) [3]. 


Jusqu'en 1969, quelques isolés étaient observés en automne 
dans le vallon de Penn ar Lann, parfois précocement (31.8.1957, 
Archives SBIO). A partir de 1970, les observations et captures se 
multiplient lors des stages ornithologiques. Dès 1971, les rencontres 
sont journalières entre fin août et fin septembre permettant de 
mettre en évidence une troupe maximum de 12 oiseaux toujours 
dans le même vallon. Au cours de l'automne 1972, l'espèce est 
signalée pour la première fois près de Lampaul. 


Source : MNHN., Paris 


25 


20 


15 


10 


116 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


VERDIER 1955-1973 
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Histogramme des nombres de captures automnales (1955-1973). 
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En juin 1973, je rencontre le Verdier en divers points : le vallon 
boisé de Penn ar Lann et Prad Meur à côté du bourg bien sûr, mais 
aussi dans le Stang ar Merdy : 1 mâle chanteur, à Ker Radenec 
(Ar Stiff) : 2 mâles et 2 femelles adultes se nourrissant sur des 
crucifères dans un jardin, enfin 2 mâles et 1 femelle (tous trois 
bagués !) sur la route entre Ker Skao et Ker Laouen (Penn ar Lann), 
preuves de la vitalité de cette jeune population. 


Chardonneret Carduelis carduelis (Linné) [3]. 


Observé seulement en migration jusque-là, M.-H. JULIEN ne 
croyait pas si bien dire en écrivant en 1954 : « Il ne serait pas sur- 
prenant qu’il « colonise » un jour l’île ». 

Grâce aux captures des camps automnaux, nous avons pu sul- 
vre de manière assez précise son implantation : les deux premiers 
oiseaux sont bagués en 1965, dès lors un petit nombre est marqué 
annuellement. En 1969 ce chiffre décuple brutalement, puis double 
en 1972. 

Le taux d’accroissement va-t-il maintenir un rythme aussi élevé 
et dans ce cas des problèmes de compétition interspécifique avec 
la Linotte ne risquent-ils pas d’être posés ? 
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Histogramme des nombres de captures automnales (1955-1973). 


Linotte mélodieuse Acanthis cannabina (Linné) [3]. 


Ce Fringille est à la fois le nidificateur le plus anciennement 
cité et le plus abondamment répandu. Notre passage sur l’île en juin 
1973 ne nous a fourni aucun fait marquant susceptible de modi- 
fier ce qui était déjà connu. 


Bouvreuil Pyrrhula pyrrhula (Linné) [2]. 


Cette espèce n’est même pas citée par R. MEINERTZHAGEN (1948) 
et M.-H. JULIEN (1954). 

Une capture lors d’un camp de baguage en 1956 était un événe- 
ment notable. En se basant sur les résultats de captures automnales 
un accroissement assez régulier de la population se fait jour et un 
chiffre record de 202 oiseaux est atteint en 1972. Plutôt qu’un essor 
brutal je crois voir là, le témoignage d’une excellente année de 
reproduction (cf. Troglodyte) ce qui semble confirmé par le retour 
à un chiffre plus modeste en 1973, tout à fait dans la ligne du phéno- 
mène d'implantation récente. 

Entre 1960 et 1962 Ch. CLAPHAM n’est curieusement pas effleuré 
par l’idée qu'il puisse se reproduire sur l’île en dépit de très nom- 
breuses captures de fin mars à début mai. 

En 1973, en l'absence de preuves irréfutables, son statut de 
nidificateur certain ne me laisse guère de doute (observations régu- 
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Histogramme des nombres de captures automnales (1955-1973). 


lières tout au long de la période de reproduction, multitude de 
captures d'individus en plumage juvénile en début d'automne). 


Pinson des arbres Fringilla coelebs Linné [1]. 


Trois observations notables qui pourraient laisser présager une 
arrivée prochaine de l'espèce comme nidificatrice sur l'ile : 1 mâle 
chanteur noté dans le vallon boisé de Penn ar Lann les 24 et 25 
mai 1969 (Y. GUERMEUR) ; 1 mâle chanteur encore le 4 juin 1971 
au même endroit (N. CHAUVETIÈRE) ; 1 femelle alarmant longuement, 
perchée sur un rocher qui surplombe la pelouse côtière près de 
Porz Nenv (Loc Gweltas) le 14 juin 1973 (J.-Y. Monnar et moi- 
même). 


Bruant proyer Emberiza calandra Linné [3]. 


J'ai essayé de connaître avec le plus de précision possible le 
nombre de mâles chanteurs en 1973, ce qui, vu la biologie particu- 
lière de cette espèce, ne peut pas être extrapolé au nombre de 
couples reproducteurs (Fig. 7). J'ai ainsi mis en évidence un chiffre 
minimum de 11 mâles (peut-être 12) en augmentation par rapport 
aux décomptes fournis par R. ME&INERTZHAGEN : 7 couples (sic) en 
1933, 4 en 1935 et un seul mâle en 1947 et également à ceux donnés 
par N. CHAUVETIÈRE : 6 chanteurs en 1970, 7 en 1971 (Recensements 
partiels sans aucun doute). 
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Bruant jaune Emberiza citrinella Linné [2]. 


Dans les champs d’ajoncs un peu élevés entourés de murets, 
à proximité de zones d’herbe plutôt rase, on a toutes les chances de 
noter la présence du Bruant jaune. Bien que les surfaces de ce 
biotope particulier se soient sensiblement accrues depuis 40 ans, 
les recensements montrent de leur côté, une stabilité remarquable. 
R. MEINERTZHAGEN cite 17 couples en 1933, 14 en 1947. En 1973 
mes propres décomptes me portent à citer un chiffre proche de 
16 couples (Fig. 8), sans doute un peu inférieur à la réalité. Le 
centre de l’île est particulièrement occupé. On note aussi des cou- 
ples isolés ainsi près du phare du Stiff et au S. W. de la Cale de 
Penn ar Roch (Feunten Velen) ; une concentration remarqua- 
ble a été enfin remarquée dans une zone épargnée par le feu lors 
de l'incendie qui ravagea la presqu'ile de Penn ar Lann en sep- 
tembre 1971. 


Moineau domestique Passer domesticus (Linné) [3]. 


Cette espèce connue ici de tous temps occupe les édifices habités, 
désertés ou en ruines mais peut à l'occasion construire son nid 
dans un buisson de prunellier (Ar Maneur) ou encore dans des 
saules (2 cas) (Penn ar Lann) comme je l’ai constaté en juin 1978, 
seuls faits notables d’une répartition générale sur toute la surface de 
l'île. Nous n’avons par ailleurs recueilli aucun indice de reproduc- 
tion en milieu rupestre. 


* 
“+ 


A la fin de ce paragraphe consacré à Ouessant, l'évidence 
s'impose. L'avifaune terrestre de cette île est en perpétuelle évolu- 
tion. Depuis près d’un siècle, apparitions et disparitions d'espèces 
se sont succédées à un rythme inhabituel en milieu continental 
et si l'intervention humaine directe ou indirecte joue sans aucun 
doute le principal rôle, il n’en est pas moins vrai que celui des 
facteurs intrinsèques est loin d’être négligeable. 

Il n'est pas ici de mon propos de chercher les premières expli- 
cations, de tirer des conclusions, réservant à plus tard cette possi- 
bilité lorsque j'aurai pu acquérir l'expérience des milieux insulaires 
qui me fait encore grandement défaut. 


B. Ile Keller 


Située à quelques centaines de mètres au nord de l'ile d'Ouessant, sa lon- 
gueur est d'1 km, sa largeur de 400 m, sa superficie d’une douzaine d’ha ; son 
point culminant atteint 30 m (Fig. 2). Son accès est très difficile du fait des 
falaises abruptes et des courants marins violents qui la ceinturent ; flanquée 
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de son annexe Keller Vihan, elle est couverte d’une pelouse très rase sur pres- 
que toute sa surface et son avifaune terrestre est fort mal connue. Je n’ai pas 
encore eu l’occasion d'y débarquer. 

Les renseignements que nous avons pu glaner de ci de là ne sont le plus 
souvent que des suppositions, des faits peu précis et mal étayés. 

Nous nous bornerons à les énumérer, ne serait-ce que pour inciter les ob- 
servateurs futurs à les compléter au plus tôt. 


LISTE SYSTÉMATIQUE 


Faucon crécerelle Falco tinnunculus Linné, 


C. Ix6nam observe le 21 septembre 1913 un couple poussant des eris perçants, 
en jouant face à une falaise escarpée. I] ne doute pas qu’ils ont niché là, plus 
tôt en saison, En 1956, la nidification est observée sur la côte sud-est (P. 


Maconx). 
Coucou gris Cuculus canorus Linné [1]. 

Du 25 juillet au 3 août 1970 un juvénile hors du nid est noté dans 
le même secteur de fougères (communication Y. GUERMEUR). Un 
individu adulte stationne longuement, posé sur le toit du château, le 
12 juin 1973. 

Les observations de deux Hirondelles de cheminée Hirundo rus- 
tica Linné et d'une Hirondelle de fenêtre Delichon urbica (Linné) 
en vol le 18 mai 1971 méritent attention. 


Grand corbeau Corvus corax Linné, 

D'après C. InGram (1926) : « on dit qu’il niche régulièrement sur les falaises 
et les jeunes ont été détruits au début de l’année » 1913. 

En 1956 un nid avec deux jeunes est découvert par P. MALGORN sur une 
corniche rocheuse aux abords d'une grotte sur la côte nord (). 
Crave à bec rouge Pyrrhocorax pyrrhocorax (Linné) [1]. 


M.-H. Jucren (1954) pense qu'il niche. J'observe, depuis la côte 
ouessantine, un individu posé sur l’île en juin 1973. 


Troglodyte Troglodytes troglodytes (Linné) [3]. 
Y. GUERMEUR avance qu’il se reproduit ici. 


Merle noir Turdus merula Linné [2]. 

Observé les 17 et 18 mai 1971, 3 juvéniles volants également 
notés le 15 juillet de la même année (Y. GUERMEUR). En juin 1973 
je peux identifier un individu au moins depuis la côte d’Ouessant. 
Traquet motteux Oenanthe oenanthe (Linné) [3]. 

Nicheur d’après Y. GUERMEUR. 


() Dans un autre article (L'Oiseau et R.F.0. XXVI : 243-245) le même 
tuteur, relatant la méme visite (21 juin), indique que « le gardien a tué les 
jeunes au fusil au début du mois » ! 
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Bouscarle de Cetti Ceftia cetti (Temminck). 


Une observation d'un individu en erratisme le 26 juillet 1968 (Ar Vrax) 
mérite d’être signalée. 


Fauvette pitchou Sylvia undata (Boddaert) [3]. 
Reproductrice d’après M. LE DEMEZET. 


Accenteur mouchet Prunella modularis (Linné) [3]. 
Nidificateur d’après M. LE DEMEZET. 


Pipit maritime Anthus spinoletta petrosus (Montagu) [31. 


Nul doute qu'il niche ici (M. Le DEMEZET). Je note de très nom- 
breuses allées et venues entre Ouessant et Keller au cours du mois 
de juin 1973. 


Linotte mélodieuse Acanthis cannabina (Linné) [2]. 
Nidification probable d'après Y. GUERMEUR. 


Bruant proyer Emberiza calandra Linné [1]. 
Il n’est pas impossible qu’il élève sa nichée ici (M. Le DEMEZET). 


C. Archipel de Molène 


Cest sans doute à C. Ferry (1956) que l’on doit la dénomination de ce 
groupe d'îles situées entre le continent et Ouessant, dénomination maintes 
fois reprise depuis dans les articles d’ornithologie. D'est en ouest on rencontre 
successivement Béniget, Kervouroc au milieu des récifs des Pierres noires, 
Morgaol, Litiri, Kemenez et son annexe Ledenez Kemenez, Trielen, Enez ar 
c’hrizienn, Molène et ses deux annexes Ledenez Vras et Ledenez Vihan, Belaneg 
et enfin Banneg, soit un peu plus d'un douzaine d'iles d'aspect et de taille 
très variables (Fig, 9). Leur position géographique à peu de distance de la côte 
a permis à L. Caunis de relier sans trop de difficultés, leur nature pétrogra- 
phique aux faciès continentaux voisins. De mon côté m’appuyant sur l'étude 
de ce dernier je classerai ces îles en trois groupes un peu différents de ceux 
proposés par C. FERRY : 

— les îles orientales à substrat de gneiss, basses et plutôt plates atteignant 
au plus 86 hectares de superficie (Beniget), Parmi elles, Kemenez possède une 
ferme encore en activité à une date toute récente. 

— Molène, peu élevée aussi, dont la surface afteint un kilomètre carré 
environ, et où les gneiss sont associés à du granite. Cette île se distingue parti- 
culièrement des autres par sa forte population humaine résidente. 

— les îles occidentales enfin montrant une élévation plus grande et un as- 
pect tourmenté de blocs entassés, conséquences de la présence de granites 
porphyroides et à deux micas exelusivement, 

L'archipel a été visité par L. Bureau dès 1880, par celui-ci accompagné de 
Macaun n'Aunusson en 1914, par L. Bureau encore en 1919, par E. LEBEURIER 
vers 1925 et en 1936, par C. Ferry en 1954, 1955 et 1956. Ce sont les excellentes 
publications de ce dernier qui donneront l'élan aux recherches ornithologiques 
dans le secteur, qui dès lors vont se multiplier, surtout sous l'impulsion du 
groupe ornithologique Ar Vran. lei comme sur l’île d'Ouessant nous devons 
cependant regretter un certain désintéressement pour l'étude de l’avifaune 
< terrestre ». 
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Fig. 9. 


Jé n'ai visité personnellement que l'ile Molène, une seule fois, le 13 juin 
1973 en compagnie de J.-Y, MonxaT à qui je suis redevable de sureroit, tout 
comme M. Le Demxzer, d'un certain nombre de données inédites énoncées 
ci-dessous. 

Molène 4 vu sa physionomie changer considérablement depuis l'époque où 
C. Fenny décrivait les petits champs cultivés qui occupaient tout ce qui n'était 
pas bâti sur l'ile. Aujourd’hui comme à Ouessant toute culture a disparu 
laissant la place aux friches et aux tas d'ordures. 


LISTE SYSTÉMATIQUE 


Canard colvert Anas platyrhynchos Linné [2]. 


Les preuves de sa reproduction sur Morgaol en 1955 et très 
vraisemblablement sur Trielen en 1956 ont été apportées par C. FER- 
RY. Il a niché aussi sur Banneg où la ponte a été découverte à plu- 
sieurs reprises récemment, tout au moins avant les années 70 
(J.-Y. Monnar). Il est probable qu’il se reproduit encore aujourd’hui 
sur quelques îles de l'archipel (Ar Vran 1970), Beniget en particu- 
lier (Equipe Ar Vran 1973). 
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Tadorne de Belon Tadorna tadorna (Linné) [3]. 

Sa reproduction a été prouvée sur Trielen en 1969, 1971 et 1972, 
elle est fort possible sur Beniget et Banneg en 1970, 1971 (Ar Vran). 
En 1970, la population nidificatrice a été évaluée à 4 couples environ 
pour tout l'archipel (S.E.P.N.B.). 


Busard des roseaux Circus aeruginosus (Linné). 

Citons pour mémoire lés observations restées sans lendemain de C. Fennr 
en 1955 : L couple sur Beniget le 7 juillet, 1 g sur Balaneg le 15 juillet. 
Busard cendré Circus pygargus (Linné). 

11 a du nicher voici quelques années sur Beniget (J. Y, Monnar et S.E.P.N.B. 
1971), mais son statut actuel m'est inconnu. 


Faucon crécerelle Falco tinnunculus Linné [3]. 


Je n’ai connaissance de sa nidification que sur Banneg, plusieurs 
années consécutivement, dans la même anfractuosité de rocher 
entre 1967 et 1970 (J.-Y. MonNNaT). 


Tourterelle turque Streptopelia decaocto (Frivaldszky) [1]. 


Un couple considéré comme une nouveauté a été noté sur 
Molène le 9 juin 1968 ; 2 oiseaux ont été encore observés sur cette 
même île le 14 septembre 1971 (Ar Vran), mais nous n’avons 
rencontré aucun individu sur place le 13 juin 1973. 


Coucou gris Cuculus canorus Linné [2]. 


Déjà connu sur Molène où un dernier chant a été cité du 16 juin 
en 1971 (Ar Vran), nous avons pu noter sa présence avec un nom- 
bre minimum de 3 individus le jour de notre visite en 1973. Il est 
très probable qu’il se reproduit ici. 


Martinet noir Apus apus (Linné) [3]. 

Le nombre de couples reproducteurs sur Molène était inférieur, 
tout au plus égal à 3 couples en 1973. 
Alouette des champs Alauda arvensis Linné [8]. 


C. FERRY (1956) met en relation la nidification de cette espèce 
et la présence de cultures sur certaines îles : Molène, Trielen, Beni- 
get, Kemenez. Je peux réfuter cette hypothèse, l’Alouette des champs 
se reproduit encore en 1973 sur Molène et Beniget au moins (J.-Y.M. 
et P. N.-G., Equipe Ar Vran) en l’absence de toute surface cultivée. 


Hirondelle de cheminée Hirundo rustica Linné [3]. 


C. FERRY (1956) associe cette hirondelle aux habitations sur les 
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quatre îles précitées, sans toutefois rechercher particulièrement 
les nids. Le 19 juillet 1968 sur Balaneg deux couples construisaient 
des nids dans des bâtiments abandonnés depuis 1956. En 1973, 
nous estimons la population établie sur Molène entre 5 et 10 couples 
et la reproduction esl également prouvée sur Beniget. 


Hirondelle de fenêtre Delichon urbica (Linné) [1]. 

Elle n’a pas été citée par C. FERRY. Il est possible qu’elle niche 
à Molène depuis 1968 au moins (Ar Vran) et encore aujourd'hui 
(J.-Y. MonNaT et P. N.-G.) : deux individus sont longuement obser- 
vés le 13 juin 1973, sans pouvoir trouver un indice de reproduction. 
Si installation il y a, elle doit être récente (cf. Ile d'Ouessant). 


Hirondelle de rivage Riparia riparia (Linné) [2]. 

Signalée reproductrice sur Beniget en 1960 (J.-M. BouRDON), J.-Y. 
Monnar me signale qu’elle y a encore niché (20 nids environ) en 
1969 utilisant pour cela les microfalaises de terre orientées vers 
l'ouest ; il est probable qu'il en soit toujours ainsi en 1973 (Equipe 
Ar Vran). 


Corneille noire Corvus corone Linné [3]. 

4 oiseaux observés ensemble sur Beniget le 7 juillet 1955 par 
C. Ferry lui suggèrent une probabilité de nidification. Celle-ci sera 
prouvée sur place en juin 1973 par l’équipe Ar Vran. Lors de mon 
passage à Molène le 13 juin, j'ai cru entendre à deux reprises une 
série de cris de cette espèce. 


Troglodyte Troglodytes troglodytes (Linné) [#1]. 


Ignorée par C. Ferry, cette espèce nous est connue reproduc- 
trice le 8 juillet 1972 sur Kemenez (Ar Vran), et en juin 1973 sur 
Beniget (Equipe Ar Vran) et Molène (J.-Y. M. et P. N.-G.). 


Grive musicienne Turdus philomelos Brehm [3]. 


Je n'ai recueilli qu’une seule information sur cette espèce pour 
tout l’archipel ; elle est due à l’équipe Ar Vran qui la cite nidifi- 
catrice en 1973 sur Beniget. 


Merle noir Turdus merula Linné [3]. 


Non noté par le Dr BUREAU avant le passage de C. FERRY dans 
l'archipel, il est observé par ce dernier sur Litiri, Kemenez, Trielen 
et Molène où son installation comme nicheur (dans les trous de 
murs) au dire d’un pêcheur, remonte à une date récente. En 1973 
la reproduction est certaine sur Beniget (Equipe Ar Vran) et 
Molène : 10 couples maximum (J.-Y. M. et P. N.-G.) 
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‘Traquet motteux Oenanthe oenanthe (Linné) [3]. 


Commun déjà lors des visites de L. Bureau (1880, 1914 et 1919) 
il est cité nicheur sur presque toutes les îles de l'archipel, au 
moins les plus grandes : Beniget, Litiri, Kemenez, Trielen, Molène, 
Balaneg et Banneg par C. FERRY (1956). Curieusement il nous a 
paru absent de Molène lors de notre visite en 1973, en dépit de 
recherches systématiques, tandis que sa nidification était à nouveau 
prouvée sur Béniget (Equipe Ar Vran). 


Traquet pâtre Saxicola torquata (Linné) [3]. 


J.-Y. MONNAT et moi-même avons recensé un maximum de 3 
couples reproducteurs le 13 juin 1973 sur l'ile Molène, 


Accenteur mouchet Prunella modularis (Linné) [3]. 


Non noté par C. Ferry, il se reproduit aujourd’hui au moins sur 
Beniget (Equipe Ar Vran 1973) et Molène (entre 10 et 15 couples) 
(J.-Y. M. et P. N.-G. 1973). 


Pipit farlouse Anthus pratensis (Linné) [3]. 


Cité nicheur par L. BUREAU ir N. MayauD (1941) au début du 
siècle sur Molène, C. FERRY l’avait indiqué aussi dans les zones 
herbues des îles déjà grandes de Béniget, Kemenez et Balaneg. 
En 1968, 1 juvénile tout juste volant est observé sur Ledenez de 
Molène le 7 juin, 1 ç' chanteur et 1 juvénile à Balaneg le 8 juin, 
2 go chanteurs au moins sur Molène le 9 juin (Ar Vran). En 1973, 
il niche à Béniget et aussi à Molène où nous avons dénombré une 
petite population inférieure ou égale à 10 couples. 


Pipit maritime Anthus spinoletta petrosus (Montagu) [3]. 
Omniprésent dans l'archipel, « hôte inévitable des moindres 
rochers » (E. LEBEURIER et J. RAPINE 1934), nous le notons en 


1973 surabondant sur toute la surface de l’île Molène (cf. Ile de 
Sein). 
Bergeronnette printanière Mofacilla flava Linné [3]. 

Sous la race flavissima (Blyth) elle a été trouvée nicheuse 
par L. Bureau in N. MayauD (1952) sur Enez ar C’hrizienn et sur 
Banneg (1 couple) les 20 et 21 juin 1919. Au cours de mes recherches 
bibliographiques je l'ai trouvée signalée reproductrice, au moins une 
fois sur toutes les îles de l'archipel, sauf peut-être Litiri, Morgaol 
et Kervouroc. Le 16 juin 1971 un couple de la race flava nichait 
probablement sur Ledenez Vras de Molène (Ar Vran). Le 13 juin 
1973 enfin, une petite « colonie » de trois couples en pleine activité 
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de nourrissage était installée dans une friche couverte de fougères, 
sur l'ile Molène elle-même ; deux d’entre eux appartenaient à la 
sous-espèce flavissima tandis que le troisième était un couple mixte 
g' flavissima et Q flava. 


Elourneau sansonnet S{urnus vulgaris Linné [3]. 

Je n'ai guère recueilli de renseignements sur cette espèce. Si elle 
n’a été qu’observée sur Beniget en juin 1973 par l’équipe Ar Vran, 
ilest certain qu'elle s'est reproduite cette année sur Molène où j'ai pu 
noter avec J.Y. MONNAT des transports de nourriture par des adul- 
tes, un groupe maximum de 8 oiseaux, et 7 juvéniles enfin se nour- 
rissant sur l’estran. 


Linotte mélodieuse Acanthis cannabina (Linné) [3]. 

C'est encore en 1973 le seul Fringille se reproduisant et de 
manière régulière sur certaines îles de l'archipel. Nous avons recueil- 
li des données de nidification certaine sur Beniget (C. FERRY 1956, 
Ar Vran 1968, Equipe Ar Vran 1973), Litiri (C. Ferry 1956), Molène 
(J.-Y. M. et P. N.-G. 1973), Banneg (BUREAU 1914). 


Verdier Carduelis chloris (Linné). 


Lors de notre passage sur Molène le 13 juin 1973, J.-Y. Monnar pense avoir 
entendu dans lé bourg des cris se rapportant à cette espèce. Je rappelle que 
l'installation du Verdier sur l’île d'Ouessant voisine peut être datée de l’année 
1970. 


Bruant proyer Emberiza calandra Linné [1]. 

Je n’ai pu trouver que deux citations récentes se rapportant 
à des mâles chanteurs observés l’un le 2 juin 1968 sur Kemenez, 
l’autre le 10 juin 1969 sur Trielen (Ar Vran). Des cas de reproduc- 
tion sont ici possibles mais les preuves font défaut. 


Moineau domestique Passer domesticus (Linné) [3]. 

La nidification de ce moineau n'implique pas une présence 
humaine permanente, c’est ainsi qu’elle a pu être notée sur Banneg 
(L. Bureau 1914), Litiri (C. FERRY 1956) et Beniget (Equipe Ar Vran 
1973) tout comme sur Trielen, Kemenez et Molène (C. FERRY 1956, 
J.-Y. M. et P. N.-G. 1973). 


* 
“+ 


Le nombre d’iles et la multiplicité des milieux qu'elles présentent 
contribuent à l'existence d’une avifaune terrestre diversifiée. Cette 
< prise de date » nous permettra, je l’espère, de suivre son évolution 
dans un archipel où l'influence humaine est encore relativement 
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faible mais où les conditions de vie sont sévères, souvent à la limite 
même de la survie. 


D. Ile de Sein 


Dans une mer aux courants hostiles et fâcheusement réputés, trois môles 
cristallins réunis par dés cordons de galets et de sable, 54 hectares, 6 mètres 
au-dessus des plus hautes eaux qui découvriront à marée basse un large estran, 
des pelouses à Armeria maritima ct ajones ras, trois arbres dignes de ce nom, 
quelques tamaris rabougris, une bourgade de 800 habitants aux venelles 
étroites, blottie derrière des digues, des pâtures humides totalement aban- 
données, de minuscules champs enfoncés entre des murets de pierres sèches 
et le plus souvent en friche, voici en quelques lignes une description de cette 
ilé peu engageante à première vue (Fig. 10). 

Doit-on y voir le manque d'attention dont ont fait preuve les ornithologistes 
jusqu'ici ? Peut-être ; toujours est-il que d’après E. Leseurer et J. Rarie 
1934) « quelques oiseaux terrestres s'y perpétuent, mais cette population ailée 
y est trop instable pour qu’il soit possible d’en produire une liste de quelque 
intérêt » !! Les données parues depuis sont fort rares et seuls un court arti- 
cle de P. Gérouper, qui le 7 juillet 1951 fit une visite de six heures, et un 
débarquement sur l'ilot proche de Nerroth par P. Donvaz le 17 août 1969 me 
sont connus, J'ai moi-même séjourné à l’île de Sein du 7 au 12 mai 1973. 


LISTE SYSTÉ 


ATIQUE 


Tourterelle turque Streptopelia decaocto (Frivaldsky) [1]. 

Si osée soit l'hypothèse d’une reproduction possible de cette 
espèce ici, les observations : d’un individu en vol, sans comportement 
migratoire caractérisé, le 9 mai ; d’un couple posé sur des fils élec- 
triques au centre de l’île, dont le ç émettait quelques strophes le 
12 mai ; d’un oiseau isolé enfin posé sur une cheminée du bourg ce 
même jour, m'incitent à lui attribuer le statut de nidificateur 
possible. 


Alouette des champs Alauda arvensis Linné [3]. 

Curieusement « oubliée » par P. GÉROUDET, elle se reproduit 
ici. Une petite concentration remarquable a pu être notée dans la 
presqu'île ouest qui se présente aujourd’hui sous l'aspect d’une fri- 
che, partie petits champs incultes, partie prairie humide abandonnée, 

L’effectif total reproducteur peut être évalué à 9-10 couples 
Fig. 11). 


Hirondelle de cheminée Hirundo rustica Linné [3]. 


Déjà cité en 1951, elle est toujours présente et il m'est difficile 
d'avancer un chiffre même approximatif du nombre de couples 
installés. Au moment de notre séjour, certains individus ont été 
surpris en train de transporter des matériaux pour édifier leur 
nid tandis que d’autres étaient manifestement encore des migra- 
teurs prénuptiaux ; le laps de temps dont je disposais était insuffi- 
sant pour tenter le rencensement. 
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Hirondelle de fenêtre Delichon urbica (Linné) [1]. 


Le 10 mai : 3 individus apparaissent au milieu de la journée 
et chassent jusqu’à la nuit sur la plage découverte par la marée 
basse, quai des Français libres. Ces mêmes oiseaux semble-t-il à nou- 
veau observés au matin du 11 mai au même endroit posés sur des 
fils électriques ont probablement passé la nuit sur un volet dans 
l’embrasure d’une fenêtre. Ils seront notés isolément toute la jour- 
née en divers points de l’île. Le 12 mai un seul individu est présent 
sur le port. J'hésiterais à tirer un quelconque enseignement de ces 
maigres données si, après de laborieuses recherches, je n'avais pas 
réussi à mettre en évidence sous le toit d’une maison à l’intérieur 
du bourg des traces indiscutables d’une tentative de nidification 
datant de 1972 et soldée par un échec (impossibilité de faire adhérer 
la boue séchée sur le mur aux dires des autochtones). 


Corneille noire Corvus corone Linné [1]. 


Recherchant le plus souvent leur nourriture sur l’estran autour 
de l'ile, deux oiseaux (1 couple ?) ont été observés durant tout 
mon séjour. Ce fait m’a paru remarquable. J’ai observé une fois le 
passage d’une branchette d’un individu à l’autre alors qu'ils étaient 
perchés sur un muret et je ne peux écarter la possibilité d’une nidi- 
fication bien que le choix du site de nid soit fort problématique. 


Troglodyte Troglodytes troglodgtes (Linné). 


Non cité par P. Génouper, je l’ai recherché systématiquement et je crois 
bon d’insister ici sur le fait que je n’ai recueilli aucun indice de sa présence 
éventuelle. 


Merle noir Turdus merula Linné. 


Comme pour le Troglodyte, je pense pouvoir souligner son absence locale. 


Traquet motteux Oenanthe oenanthe (Linné) [2]. 


Au moins deux couples avaient été observés par P. GéROUDET. En 
mai 1973 un recensement soigné m’a permis de localiser 10 couples 
et une assez forte densité sur la partie centrale de l’île. Deux mâles 
au moins participant à des luttes compétitives m'ont paru devoir 
être comptés en surnombre mais le passage prénuptial n’était pas 
encore terminé (Fig. 12). 


Traquet pâtre Saxicola torquata (Linné). 


< Un mâle alarmé dans les terrains en friche près du phare » 
le 7 juillet 1951 (P. GÉROUDET). 
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Fauvette grisette Sylvia communis Latham. 


Le 7 juillet 1951 « un mâle chanteur dans les ronces, partie 
ouest » (P. GÉROUDET). 


Accenteur mouchet Prunellä modularis (Linné) [3]. 


Cette espèce avait totalement échappé à P. GÉROUDET el j'ai eu 
moi-même bien des difficultés à mettre sa présence en évidence. 
L'importance numérique de ses effectifs est très faible. J'ai pu re- 
censer 2 couples nidificateurs certains, en observant les allées et 
venues de parents nourriciers mais d’après mes autres observations, 
je pense qu’au moins 4 couples peuvent encore être comptés (Fig. 
13). 


Pipit farlouse Anthus pratensis (Linné) [5]. 

Nidificateur certain en petit nombre mais pas rare dans les 
zones les plus herbues, tant sur les presqu’iles qu’au centre de l’île 
à proximité du bourg : entre 10 et 20 couples semble-t-il. 


Pipit maritime Anthus spinoletta petrosus (Montagu) [3]. 

Sans aucun doute l'espèce nidificatrice la plus abondante et la 
plus caractéristique avec une densité extraordinaire. Il n’est pas 
un pouce de terrain qui ne soit vi à un moment ou à un autre 
lors de l’une quelconque des activités de l'espèce. Ce pipit se mani- 
feste en effet en pleine bourgade comme dans les zones dénudées, 
à végétation rase, herbues ou couvertes d’ajoncs jusqu’à un mètre 
de hauteur sur lesquels il évolue très à l’aise à la recherche de sa 
nourriture. 

Des nids ont été découverts à moins de 25 mètres l’un de l’autre. 


Bergeronnette printanière Motacilla flava Linné [3]. 

Deux couples (race flavéole) alarmant très fort avaient été cités 
par P. GÉRouDET, l’un vers le bourg, l’autre vers le phare. Du 7 au 
12 mai 1973 quelques individus, le plus souvent de la race flavéole 
mais aussi de la race type, isolés de çi de là sur les grèves ou en vol 
vers l’ouest, étaient probablement encore en migration. 

Dans la végétation humide de la presqu'île de St Corentin, 
il y avait deux couples (sinon trois) reproducteurs. Un de ces couples 
était formé d’un mâle flavissima et d’une femelle de la même sous 
espèce mais extrêmement pâle ; celle-ci couvait 5 œufs le 11 mai, 
6 le 12. Un autre couple était mixte : le mâle était un flava (à gorge 
blanche) dominé par le mâle précédent et la femelle typiquement 
[lavissima. 

Le 3° couple possible était typique de la race flavéole. Je n'ai 
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rencontré aucun indice de nidification de l'espèce dans un autre 
secteur de l’île. 


Etourneau sansonnet Sturnus vulgaris Linné [3]. 


D'après les autochtones son implantation est ici récente mais 
impossible à dater avec précision. Une certitude, il n’était pas ins- 
tallé en 1951 lors de la visite de P. GÉROUDET. J’ai obtenu plusieurs 
preuves de reproduction : adultes nourrissant des juvéniles au 
nid ou venant de quitter celui-ci, dans le bourg entre autres. Il 
niche peut-être aussi sous le toit ou dans la cheminée de la maison 
la plus éloignée sur la route ouest qui mène au phare. L'effectif doit 
se situer autour d’une dizaine de couples. 


Linotte mélodieuse Acanthis cannabina (Linné) [3]. 


P. GÉROUDET n'avait remarqué que «€ plusieurs individus 
(une famille ?) dans la partie ouest ». L’effectif reproducteur est 
notablement plus élevé, puisque dans la seule presqu'ile de Kelaou- 
rou il m'a paru d’une dizaine de couples environ. Lors de mon 
séjour, des petites bandes, en partie migratrices, atteignant jusqu’à 
10 à 12 individus, ont encore pu être observées. 


Bruant proyer Emberiza calandra Linné. 


P. GérouDer a noté un Passereau qu'il supposait être un Bruant proyer. 
J'attribue égalément à cette espèce, deux oiseaux aux cris cliquetants observés 
trop brièvement en vol le 12 mai au nord ouest du bourg près du terrain de 
camping. 


Moineau domestique Passer domesticus (Linné) [3]. 


Je citerai P. GÉROUDET : « Partout, autour des maisons, des 
phares et en erratisme sur l’île ». Le 8 mai cependant deux oiseaux 
en vol à haute altitude et manifestement migrateurs, venant de 
l'est, ont obliqué franchement plein nord au niveau du phare princi- 
pal, fait qui m’a paru suffisamment remarquable pour être égale- 
ment cité. 


Moineau friquet Passer montanus (Linné). 


Un seul individu observé le 12 mai perché sur le toit d’un hangar au sud- 
ouest du bourg. Migrateur ? 


“+ 
L’avifaune « terrestre » de l’île de Sein, avec dix espèces nidi- 
ficatrices certaines ou probables et trois possibles, est plus riche 


que l’on pouvait l’imaginer a priori. Le Traquet pâtre et la Fau- 
vette grisette signalés en 1951 avaient disparu en 1973 ; le Bruant 
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proyer, et le Moineau friquet éventuellement, posent des problèmes. 
L'ile elle-même est à l'écart d’un tourisme exagéré ; son milieu n’a 
pas, semble-t-il subi de modification importante depuis vingt ans ; 
l’action humaine locale peut être considérée sans trop de risques 
d'erreur comme accessoire. Seules les conditions insulaires, l’exten- 
sion géographique et la faible densité de certaines espèces peuvent 
à mon avis rendre compte de l’évolution de l’avifaune. 


E. Iles de Glénan 


L'archipel, que je n’ai pas encore personnellement visité, se situe à 18 km 
au sud-ouest du port continental de Concarneau. Il groupe sur une superficie de 
28 km carrés quatre grandes îles habitées : An Draeneg, Sant Nikolaz, Al Loc’h, 
Penn-fret et une douzaine d’autres plus petites tandis qu’excentriquement, à 
8 km au nord-ouest, se trouve Molez plus communément appelée île aux Mou- 
tons. Depuis 1945, ces îles ont reçu la visite de nombreux ornithologistes, mais 
nos connaissances sur leur avifaune « terrestre » restent des plus sommaires 


Tadorne de Belon T'adorna tadorna (Linné) [1]. 
< Il se maintient peut-être aux Glénans » (J.-J. GuiLLou, 1968). 


Busard (cendré) Circus (pygargus) (Linné). 


Nicheur probable sur l’île du Loc’h où un mâle et une femelle sont observés 
régulièrement aux mois de juillet et août (0. de F. 1951). 


Faucon crécerelle Falco tinnunculus Linné. 
Un mâle adulte est noté en juillet 1949 (O. de F.). 
Faisan de chasse Phasianus colchicus Linné [3]. 
Des poussins ont été observés sur l’île du Loc’h le 30 juin 1971 
(Ar Vran). 
Foulque macroule Fulica atra Linné [3]. 


11 s'agit 1à, sans aucun doute, de l'élément avifaunistique le plus 
remarquable ; 3 nids ont été découverts sur l’île du Loc’h le 9 juin 
1968 (Ar Vran). 


Tourterelle des bois Streplopelia turtur (Linné) [1]. 

3 couples sur Penn-fret et 1 sur Saint Nicolas début juillet 1971 
(Ar Vran). 
Tourterelle turque Streptopelia decaocto (Frivaldsky) [1]. 

1 couple cité le 16 avril 1972 (Ar Vran). 


Chouette effraye Tylo alba (Scopoli) [3]. 


Un couple a niché en 1971 au moins, dans l’usine de l'ile du 
Loc'h (J.-Y. MONNaT). 
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Alouette dés champs Alauda arvensis Linné. 
Citée commune à Saint Nicolas (O. de F.). 


Merle noir Turdus merula Linné [1]. 
1 individu sur l’île aux Moutons le 2 juillet 1967 (M. DorvaL). 


Traquet motteux Oenanthe oenanthe (Linné). 


Sa fréquence en août (O, dé F.) ne suffit pas à assurer sa nidification, fort 
probable par ailleurs. 


Pipit maritime Anthus spinoletta petrosus (Montagu) [5]. 


Donné fréquent et nicheur dans l’archipel. Un nid avec 3 jeunes 
découvert le 25 juin 1949 (O. de F.). Des adultes avec de la nourri- 
ture au bec ont été observés sur l’île aux Moutons le 2 juillet 1967 
(M. DorvaL). 


Linotte mélodieuse Acanthis cannabina (Linné). 
Niche probablement sur Saint Nicolas et toutes les îles herbeuses (O, de F.). 


Bruant proyer Emberiza calandra Linné [1]. 
Un chanteur le 1 juillet 1971 sur Penn-fret (Ar Vran). 


Moineau domestique Passer domesticus (Linné). 
Fréquent à Saint Nicolas (O. de F.)... et ailleurs ? 


# 
+ 


En dépit de quelques données originales, cette brève énumération 
est sûrement incomplète ; une prospection plus soignée s'impose 
d'autant que l'archipel est soumis depuis longtemps à une invasion 
touristique qui atteint le seuil critique et risque fort de compro- 
mettre définitivement son avenir ornithologique. 


BIBLIOGRAPHIE 


Archives S.B.I.0. — Archives Stages de baguage de l'ile d'Ouessant, 


An Vrax. — Publication ornithologique du Laboratoire de Zoologie de la 
Faculté des Sciences de Brest (1968-1972) : Actualités ornithologique. 
Tome I, fase. 1 à Tome V, fase. 3. 

Avirauxe pe BReraëne (1971). — Société pour l'Etude et la Protection de la 
Nature en Bretagne : Recensement des sites ornithologiques de la 
Bretagne littorale, Tome I : De Méaban à l'archipel de Moléne. 

CHaunis, L. (1964-1965). — Vue d'ensemble sur la géologie de l'ile d'Ouessant 
(Finistère). Bull. Soc. Géol, Minér. Bretagne : 87-119. 

Crarke, W. E. (1897-1898). — Ile d'Ouessant as an ornithological station. Ornis, 
IX : 309-329, 


Ciankr, W. E. (1912). — Studies in bird migration. Gurney and Jackson, London. 
I, chap. XXVI : 305-328. 


Source : MNHN. Paris 


136 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


Dizero, A.-H. Gasnier, M. et Le Normanp, M. (1956). — Notes sur la flore 
d’Ouessant. Penn ar Bed, 9 : 3-5. 


DorvaL, M. (1968). — Observations ornithologiques sur l’île aux Moutons (Ar- 
chipel des Glénans). Penn ar Bed, 54 : 321, 
Ferry, C. (1956). — Observations ornithologiques sur l’Archipel de Molène 


(Finistère). Alauda, XXIV : 250-265. 

Gérouner, P. (1952). — Une visite à l’île de Sein (Finistère). L'Oiseau et R.F.0., 
XXII : 58-60. 

GuiLLou, . (1968). — Contribution à l’étude ornithologique de la région 
quimpéroise et du Sud Finistère. Alauda, XXXVI : 137-156. 

Hem DE BaLsac, H. (1951). — Peuplement mammalien des îles atlantiques 
françaises : Ouessant, C. R. Acad. Sc., 233 : 1678-1680. 

IxGRaM, C, (1926). Ouessant ornithology and other notes on french birds. 
Ibis, 12° série, II : 247-269. 

Juuiex, M.-H. (1948). — Observations faites à l’île d’Ouessant durant les étés de 
1946 et 1947. L'Oiseau et R.F.0., XVIII : 27-32. 

— (1954). — Ornithologie d’Ouessant. Oiseaux de France, 8 : 3-1. 


— (1960). — L'activité de la station et des camps ornithologiques de l'île 
d’Ouessant en 1959. Penn ar Bed, 20 : 142-147. 
— (1961). — Activités de la station et des stages érnithologiques d’Oues- 
sant en 1960, Penn ar Bed, 26 : 98-101, 
— (1964). — Activités de la station et des stages ornithologiques d’Oues- 
sant en 1961-1962-1963. Penn ar Bed, 38 : 220-230. 
Juuex, M.-H., et Serrz, F. (1955). — Observations faites au cours des deux camps 
d’Ouessant (12 au 24 août, 13 au 24 septembre). Oiseaux de France, 13 : 
59-67. 
KowaLskt, St. (1956). — La Fauvette pitchou à l’île d'Ouessant. L'Oiseau et 
R.F.0., XXVI : 69-70. 
Leseumen, Ed., et Rapine, J. (1934). — Ornithologie de la Basse Bretagne, 
L'Oiseau et R.F.0., IV : 118-126. 
Lemwa, A. (1964). — Dix jours à Ouessant. Nos Oiseaux, XXVII, 10-11, n° 295- 
296 : 308-310, 
Lucas, À. (1956). — Les camps d'Ouessant 1955 et 1956. Penn ar Bed, 9 : 6-13. 
— (1957). — Les camps d'Ouessant en 1957. Penn ar Bed, 12 : 16-19. 
— (1958). — Les camps d’Ouessant de 1955 à 1958, Penn ar Bed, 15 : 20- 


31. 

Lucas, D. (1963). — Un cas de régression agricole : Ouessant. Penn ar Bed, 33 : 
37-41. 

Macon», P. (1956). — Nidification des oiseaux marins à Ouessant en 1956. 


Penn ar Bed, 9 : 18-21. 
Mavau», N. (1933). — Notes et remarques sur quelques corvidés. I. Le Crave 
Pyrrhocoraz pyrrhocorax (L.). Alauda, V_: 195-216. 
— (1941), — Commentaires sur l’ornithologie française. L'Oiseau et 
RFO. XI : LIX-CXXxVI. 
— (1952). — Motacilla flava L. en France. Ses races, leur distribution 
géographique et leurs migrations. Alauda, XX : 1-29. 
— (1953). — Liste des oiseaux de France. Alauda, XXI : 1-63. 
MeINERTZHAGEN, R. (1933). — Remarks upon autumn migration at Ushant. Bull. 
Brit. Orn. Cl, CCCLXXI : 5-9. 
— (1948). — The birds of Ushant, Brittany. Jbis, 90 : 553-567. 
Sée, Mie, Jurex, M.-H., BricamBauT, J. de, Barcor, J.-J. et DEramoxn, M. 
(1951). — Quelques observations sur la côte bretonne au cours des 
étés 1948, 1949 et 1950. Oiseaux de France, 2 : 10-19. 


Source : MNHN. Paris 


AVIFAUNE TERRESTRE DES ILES DU PONANT 137 


Snarrock, J. T. R. (1973), — The natural history of Cape Clear Island. T. et 
A.D. Poyser Ltd, Berkhamstead. 207 p. 


Turésauzr et BLancHAnD (1875). — Une excursion botanique aux îles de Molène, 
d’Ouessant et de Sein. Bull. Soc. Bot. France, XXII : 26-32. 


VigzuiAR», J. (1965). — Aspect de l’avifaune ouessantine en octobre-novembre. 
L'Oiseau et R.F.0., XXXV : 140-150. 


Muséum national d'Histoire naturelle, 
Laboratoire de Zoologie (Mammifères et Oiseaux), 
CR.M.M.0., 55, rue Buffon, 75005 Paris. 


Source : MNHN. Paris 


PRECISIONS SUR LA STRUCTURE DES PLUMES 
GENERATRICES D’INTERFERENCES 
ET DE CELLES D'APPARENCE VELOUTEE 
CHEZ LES PARADISIERS 


par Jean DorsT 


Le plumage des Paradisaeidés présente une extraordinaire 
diversité dans ses colorations, son éclat et sa texture. A côté de 
plumes aux couleurs provenant de l’absorption par des pigments, 
les parures très brillantes de beaucoup de paradisiers sont produites 
par des interférences optiques produites au niveau de structures 
périodiques d’une très grande régularité. Quelques informations 
complémentaires sont données ici sur la morphologie des plumes 
dont les couleurs sont dues à des interférences et de celles d’appa- 
rence veloutée, déjà évoquées dans une note précédente (1973). Les 
objets ont élé examinés au microscope optique et au microscope 
électronique à balayage « Stéréoscan » du Laboratoire d'Exologie 
générale du Muséum, selon les techniques désormais classiques. 
Qu'il nous soit permis de remercier le Dr Zaher MassouD d’avoir 
bien voulu nous apporter à maintes reprises une aide précieuse 
dans la préparation et l'examen du matériel. 


PLUMES À COLORATION PAR INTERFÉRENCES 


Les plumes de la gorge et de la nuque de Phonygammus kerau- 
dreni (Lesson et Garnot), en forme de languettes lancéolées bleu 
violacé, nettement métallisées bien que sans grand éclat, sont cons- 
truites sur un modèle relativement primitif, semblable à celui 
que présentent les plumes des Sturnidés (Durrenr et VizziGEr, 1970), 
de quelques Trogonidés, des Nectariniidés (DurRer et VILLIGER, 
1962) et aussi d’une manière générale de beaucoup d’oiseaux peu 
< métallisés ». Les barbules, qui forment un tapis très dense, 
comportent une lamelle basale réduite portant un pennule très 
allongé, mince et filamenteux, se rétrécissant quelque peu vers 
son extrémité ; elles sont le siège d’interférences imparfaites. Les 
barbules externes et internes, différenciées de la même manière, 
s’insèrent de part et d'autre de la barbe avec un angle aigu (Fig. 1). 


L'Oiseau et R.F.0., V. 44, 1974, no 2. 
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Fig. L 


Fig.2. — Poitrine de Parotia sefilata. Barbules aux bords sinueux. G X 470. 
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Notons que les plumes de la poitrine et du ventre de Paradisaea 
apoda L. sont elles aussi bâties sur le même modèle. La lamelle 
pasale est très réduite, alors que le pennule, très mince et presque 
filiforme, est particulièrement long. Alors que les plumes de Pho- 
nygammus keraudreni ne contiennent que des grains de mélanine 
dont la disposition régulière est responsable des interférences, la 
couleur de ces plumes n’est pas due à des interférences, mais à des 
pigments de nature chimique différente, absorbant une partie de 
la lumière incidente. 

Les plumes à éclat très brillant sont d’une manière générale 
bâties sur le modèle décrit chez les Ptiloris. Dans les plumes de la 
gorge de Lophorina superba (Pennant), ayant l'apparence d’écailles 
triangulaires bleu vert très intense, la lamelle basale des barbules 
internes, relativement bien développée, porte un pennule allongé ; 
les barbules externes sont réduites à leur lamelle basale et n’inter- 
viennent pas dans la production des interférences. Les pennules des 
barbules internes forment un tapis très dense, ce qui explique 
l'éclat et l'apparence compacte de ces plumes de parure. Une struc- 
ture semblable s'observe dans les plumes de la nuque d’Astrapia 
rothschildi Foerster, très brillamment colorées en vert à la base 
et pourprées à leur extrémité. Les barbules externes sont vestigiales, 
alors que les pennules des barbules internes, portés par une lamelle 
basale très réduite, forment des languettes bien développées, ali- 
gnées régulièrement en constituant un tapis très dense. La partie 
terminale des plumes de la partie inférieure de la poitrine de Seleu- 
cidis melanoleuca (Daudin), formant des sortes de croissants d’un 
vert très brillant, en fort contraste avec le reste de la plume d’un 
noir velouté profond (nous reviendrons sur la structure fine de 
cette partie de la plume), est constituée de la même manière. 

Les plumes de parure de la gorge de Parotia sefilata (Pennant), 
d'une couleur mordorée très lumineuse, compactes et formant de 
véritables « écailles », comportent elles aussi un tapis très dense 
d'éléments réflecteurs. Alors que les barbules externes sont vesti- 
giales, leurs homologues internes comportent un très long pennule 
porté par une lamelle basale peu développée. Au lieu de se présen- 
ter comme une languette aux bords rectilignes, les bords du pen- 
nule sont très nettement sinueux, des étranglements bien marqués 
et régulièrement espacés lui donnant une apparence sans équivalent 
parmi les plumes examinées jusqu'ici (Fig. 2). La couche super- 
ficielle de kératine est remarquablement lisse, 

Les plumes de la partie inférieure du corps de Diphyllodes 
Magnificus (Pennant) présentent une structure particulière. On sait 
que chez cette espèce, le centre de la gorge et de la poitrine est 


4 
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marqué d’une bande longitudinale bleu-vert formant une suite 
d’échelons du fait de l’alternance de zones très brillantes et d’autres 
sans éclat. Cette apparence est en rapport avec une différence de 
structure entre la partie centrale et la partie terminale de chacu- 
ne des plumes. Dans la partie centrale, les barbules internes sont 
bâties sur le modèle habituel des plumes brillantes ; formant un 
tapis dense, elles comportent une lamelle basale relativement bien 
développée et un pennule allongé. Il est à noter que la surface du 
pennule est marquée de fines cannelures longitudinales régulières, 
lui donnant une apparence gaufrée contrastant avec l'apparence 
parfaitement lisse des pennules les plus couramment rencontrés 
dans les plumes productrices d’interférences optiques. Les barbules 
externes ne sont pas différenciées à ce niveau ; réduites à leur 
lamelle basale, elles disparaissent sous les barbules du vanulum 
interne de la barbe voisine. 


Dans la zone terminale de la plume, les barbules externes se 
différencient à leur tour de la même manière que leurs homologues 
internes, les unes et les autres se modifiant dans la partie distale. 
La lamelle basale se raccourcit tandis que le pennule devient plus 
étroit et surtout moins long, n’ayant plus que la moîïtié et même 
moins de la longueur qu'il atteint dans la partie médiane de la 
plume. Les barbes, largement disjointes à ce niveau, portent, de 
chaque côté, des barbules réduites à leurs pennules qui se dressent 
obliquement au-dessus du plan de la plume et ne sont plus situées 
dans le plan de celle-ci. L'ensemble a ainsi un peu l'apparence des 
branchettes de certains conifères munis d’aiguilles. Vers l’extré- 
mité, les pennules se rapprochent de l’axe de la barbe qu'ils recou- 
vrent progressivement en s’alignant sur deux rangées étroitement 
contiguës et parallèles (Fig. 3). 

Ces variations dans la structure sont à mettre en rapport avec 
les différences d’apparence extérieure de la plume selon les niveaux. 
Dans la partie médiane, les pennules, très développés et disposés 
dans un même plan, forment les éléments étroitement juxtaposés 
d’un système réflecteur complexe, mais fonctionnant tous dans 
des conditions identiques. Cette structure explique l'éclat très 
intense de la plume à ce niveau. Il est à remarquer que les pennu- 
les présentent une alternance très régulière de couches de mélanine 
et de couches de kératine, très visibles sur des coupes transversales, 
ce qui constitue un remarquable système périodique générateur 
d'interférences décrit ailleurs (Dorsr et al, 1974). En revanche, 
dans la partie terminale, les pennules sont sans nul doute encore 
le siège d’interférences responsables de la couleur verte. Mais leur 
disposition dans des plans multiples et obliques ne leur permet 
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pas de réfléchir la lumière incidente d’une manière identique pour 
tous. La coloration est de ce fait même moins pure et moins éclatan- 
te. Il est probable que la structure fine diffère également de celle 
mis en évidence dans la zone brillante, 


Une disposition analogue s’observe dans les plumes vert profond 
qui couvrent le reste de la poitrine et de l’abdomen de Diphyllodes 
magnificus. Dans leur partie médiane, les barbules internes, seules! 
différenciées (les barbules externes, dépourvues de pennule, sont 
néanmoins moins réduites qu’habituellement dans les plumes très 
brillantes), comportent une lamelle basale bien développée, tordue 
sur elle-même selon le mode habituel à son extrémité distale, et por- 
tant un pennule allongé dont les bords sont sinueux, formant comme 
une série de croissants indistincts. Sa surface est marquée d’une 
série de fines stries longitudinales. 

Dans la zone terminale, les barbules externes se différencient 
à leur tour et sont munies d'un pennule, prenant ainsi l’allure de 
leurs homologues internes. Leur pennule est toutefois plus étroit, 
presque filamenteux ; son bord est sensiblement rectiligne. Vers 
l'extrémité de la plume, les pennules, portés par une lamelle basale 
très courte, se disposent de part et d’autre de la barbe en se dres- 
sant obliquement au-dessus du plan de la plume. L’apparence est 
semblable à celle précédemment décrite pour la bordure des plu- 
mes de la parure médiane de la même espèce. L'aspect extérieur 
de la plume est en rapport avec cette structure, ausi bien dans son 
éclat que dans sa texture. 

Une structure analogue se retrouve dans les plumes de l’abdo- 
men d’Astrapia rothschildi, elles aussi d’un vert très profond et 
d’un éclat mat semblable à ce que l’on observe chez Diphyllodes 
magnificus. Dans la partie terminale et même moyenne de la plume, 
les barbules externes sont différenciées de la même manière que 
leurs homologues internes. Comme dans de nombreuses autres plu- 
mes, ces pennules sont formés de segments successifs, mais cha- 
cun d’entre eux est renflé dans sa partie médiane, ce qui donne 
au bord du pennule un contour quelque peu sinueux. Les barbes, 
dont les barbules ne forment pas un tapis très dense, sont nette- 
ment disjointes vers la bordure de la plume, ce qui est en rapport 
avec son aspect extérieur. 


Parmi les plumes dont les couleurs sont dues à des interfé- 
rences optiques, on peut donc distinguer deux catégories selon la 
Structure et la disposition de leurs éléments constitutifs, et aussi 
€n rapport avec une apparence extérieure et un éclat nettement dis- 
lincts. Une première catégorie comprend des plumes aux éléments 
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très denses. Les pennules, presque contigus, disposés dans un 
même plan et ayant la même orientation, fonctionnent tous dans 
des conditions identiques. La lumière incidente est réfléchie avec 
grande intensité au niveau de micro-structures périodiques très 
régulières. Ces plumes ont un éclat très vif et le plus souvent inten- 
sément irisé. La seconde catégorie comprend des plumes dont les 
pennules sont au contraire disposés dans des plans multiples, tou- 
jours obliques par rapport au plan général de la plume. Les barbes 
sont largement disjointes, les vanulums ne se chevauchant jamais. 
Bien que leurs colorations soient elles aussi de nature interféren- 
cielle, (seule de la mélanine est présente dans ces plumes), les con- 
ditions de réflexion de la lumière sont très différentes de celles du 
cas précédent. Ces plumes ont des couleurs très profondes, mais 
moins pures et dépourvues de tout éclat et de toute irisation. 
L'aspect extérieur de ces deux types de plumes est lui aussi nota- 
blement différent, les premières ayant un apparence compacte, 
« écailleuse », alors que les secondes sont au contraire plus Tâches 
et ont un aspect filamenteux. 


PLUMES D'APPARENCE € VELOUTÉE » 


Certaines parties du plumage de nombreux paradisiers présen- 
tent une apparence veloutée très caractéristique. Nous avons déjà 
signalé la structure de quelques-unes de ces plumes, notamment 
celles du dos des Ptiloris chez qui s’observe une modification 
profonde de la disposition des barbules internes. La morphologie 
des barbules constitutives de ce type de plumes subit cependant 
des variations notables, bien que le mode de production de ces 
colorations demeure identique : les éléments de la barbule, avant 
tout les pennules, fortement chargés de mélanine, se dressent au- 
dessus du plan de la plume comme dans un velours, de sorte que la 
lumière incidente est entièrement absorbée dans la plupart des 
positions. 

Une telle disposition s'observe dans les plumes noires de la 
poitrine de Seleucidis melanoleuca (Daudin) dont seules les plu- 
mes de la partie inférieure comportent des bordures brillamment 
colorées en vert par des interférences, comme nous l'avons vu 
précédemment. Alors que les barbules externes sont d’un type 
banal, les barbules internes comportent un pennule très développé, 
porté par une lamelle basale allongée. Ces pennules se dressent 
de manière à présenter leur bord interne perpendiculairement au 
plan de la plume en se disposant en rangées très régulières. Ils 
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sont formés d’une suite d’articles portant chacun sur leur bord 
supérieur (en position anatomique) une longue denticulation, leur 
donnant l’apparence d’une sorte de peigne aux dents irrégulières. 
On comprend aisément comment ces éléments denses, chargés de 
mélanine, arrivent à absorber entièrement la lumière incidente, 
donnant ainsi à cette partie de la plume son apparence veloutée 


d'un noir profond. 

Les plumes de la gorge de la même espèce sont elles aussi d’un 
noir velouté. Cet effet est obtenu par une disposition un peu sem- 
blable des barbules qui toutes présentent, porté par une courte 
lamelle basale, un pennulum élargi, formé d’une série d’articles 
munis de denticulations très marquées. Ces barbules se disposent 
régulièrement et symétriquement de part et d’autre de la barbe 
en se dressant au-dessus du plan de la plume. Les barbes et les 
barbules qu'elles portent ont ainsi l'apparence d’une sorte de rameau 
dont les éléments sont orientés dans des plans très variés, absorbant 
ici encore la lumière incidente avec le maximum d'efficacité. La 
surface des pennules est fortement marquée de stries longitudinales. 

Les plumes de l'abdomen d'Epimachus fastuosus (Hermann), 
d'un noir velouté légèrement teinté de pourpre, ont une structure 
plus simple, bien qu’appartenant au même type. Les barbules sont 
disposées d’une manière très lâche de part et d'autre de la barbe 
avec laquelle elles font un angle très ouvert. Ces barbules, très 
minces et filamenteuses, comportent une lamelle basale réduite et 
un pennule très allongé, formé d'articles successifs portant de 
longues épines et même parfois de véritables barbicelles. Vers 
l'extrémité de la barbe, les barbules se raccourcissent et ont de ce 
fait un aspect plus ramassé. Une structure semblable s’observe 
dans les plumes de la poitrine d’Astrapia rothschildi, elles aussi 
d’un noir velouté légèrement teinté de quelques reflets métalliques 
bleutés. Les barbules forment de très longs filaments articulés, 
chaque segment étant souvent terminé par deux très courtes épines. 
Bien que cette disposition soit moins évoluée que celles des plumes 
précédemment décrites, l'orientation des barbules permet néan- 
moins d'expliquer comment s'effectue l'absorption de la lumière 
incidente au niveau d’organites chargés de mélanine. 


SUMMARY 


Feather structure is described in various birds of paradise with the aid 
of the scanning electronic microscope. Two categories of feathers, in which 
optical interferences are responsible for the colour, are to be distinguished 
according to their aspect and structure. In the most brilliant and iridescent 
feathers, incident light is reflected on the highly specialized distal parts of 


Source : MNHN. Paris 


144 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


the barbules, all of them being disposed and orientated in the same plane ; in 
the others, with duller and deeper colour, the barbules are disposed on various 
planes and are very distinct in shape and structure. In velvety black feathers, 
the incident light is absorbed by barbules that are very rich in melanin and 
thickly assembled in the manner of a carpet. Details are given on the specific 
variations of these structures. 
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PSEUDOCOLAPTES MONOTYPIQUE 
ET SES VARIATIONS DE PLUMAGE 


par Charles VAURIE 


Les genres Pseudocolaptes, Berlepschia et Philydor sont appa- 
rentés. Les deux premiers sont monotypiques mais leurs espèces 
respectives (Pseudocolaptes boissonneautii et Berlepschia rikeri) 
paraissent suffisamment distinctes pour justifier une séparation 
générique. Boissonneauti est une espèce montagnarde qui consis- 
te en deux groupes de populations isolées : l’un (lprenciü) habite 
les plus hautes montagnes de Costa Rica et de l’ouest de Panama, 
l’autre (boissonneaulii) est andin, réparti du Vénézuela à la Bolivie, 
La distribution en altitude varie géographiquement mais demeure 
normalement entre 2000 et 4400 m ; boissonneautii niche occasion- 
nellement un peu en-dessous de 2000 m et a été signalé aussi bas 
que 1200 m mais peut-être pas pendant la saison de reproduction. 

Les populations de l'Amérique centrale et du Sud sont très sem- 
blables et furent considérées comme conspécifiques par HELLMAYR 
(1925) et la plupart de ses contemporains, mais ZIMMER (1936) déci- 
da que « perhaps it is well » de reconnaître deux espèces. ZIMMER 
raisonnait sur le fait qu'il avait trouvé dans l'aire de répartition 
de boissonneautii dans l’ouest de l’Equateur, quelques individus 
qu’il croyait « close to lawrencii » dans leurs «€ affinités ». Toute- 
fois, ces spécimens, que j'ai examinés, sont incontestablement imma- 
tures et il me semble que ZIMMER fut trompé par la séquence des 
plumages de boissonneautii. 

Jusqu’à présent, la séquence des plumages d'aucun Furnariidé 
n'a été étudiée, à ma connaissance, à partir des spécimens d'âge 
connu, mais il est évident que boissonneautii possède plus d’un 
plumage immature ; ce sont ces livrées que je vais décrire aussi 
brièvement que possible. 


A — Dans ce plumage, qui est ordinairement considéré comme 
immature, la calotte est uniformément noire, non rayée ou, lors- 
qu’elle l’est, les stries sont légères et beaucoup moins distinctes que 
chez l’adulte dont la coloration de fond de la calotte est plus 
brunâtre que noire. Les lisérés sombres des plumes du haut de la 
Poitrine sont plus noirs et mieux développés que chez l'adulte 
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et ces lisérés ou pointes sombres sont également présents, mais à 
un degré individuellement variable, à la gorge et, occasionnellement, 
jusqu’au, menton. La gorge est moins blanche que celle de l’adulte. 
D'autres différences existent dans la coloration mais elles sont légè- 
res et peu constantes. 

L'immaturité se traduit aussi par certains détails de structure 
tels que la texture générale du plumage, la forme de la pointe des 
rémiges primaires et des rectrices, la largeur et la cohésion de leur 
vexille, et, habituellement, le bec est plus court que celui de 
l'adulte. 


B. — L'autre plumage immature, qui peut précéder celui (A) 
décrit ci-dessus, a déjà élé signalé par CHaPMAN (1926). Son compte 
rendu s’appuyait sur quatre spécimens de l'Equateur qui ont aussi 
été examinés par ZIMMER et moi-même. Dans ce plumage la calotte 
est bien striée sur un fond brun (comme chez l'adulte), mais les 
stries sont plus fines en moyenne, et elles ne se prolongent que 
jusqu’à la nuque ou partie supérieure du manteau. Le centre du dos 
n'est pas strié, et les plumes présentent habituellement une pointe 
et des lisérés sombres, alors que dans la livrée de l'adulte et dans 
celle décrite plus haut en (A), il est plus ou moins distinctement et 
abondamment strié. Les parties inférieures, très sombres en dessous 
de la gorge pâle, sont d’un brun rouille beaucoup plus foncé que 
chez l'adulte où dans l’autre plumage immature (A), et les plumes 
présentent une large tache où un trait rachial blanc sale avec de 
nets lisérés et pointes sombres ou noirâtres. La coloration de la 
gorge (avec les marques sombres) est semblable à celle observable 
dans l’autre plumage immature (A) ; les touffes malaires sont 
blanc terne, lavé de chamois. 

Les caractères structuraux, signes d’immaturité, sont semblables 
ou plus marqués dans ce plumage (B) que dans l’autre plumage im- 
mature (A), plus particulièrement en ce qui concerne la texture et la 
forme des plumes. Ce fait, qui s'ajoute à celui que les spécimens 
dans l’autre plumage immature (A) se rapprochent davantage de la 
coloration générale de l'adulte, suggère que le plumage immature B 
représente peut-être un stade moins avancé dans l’ordre de succes- 
sion des plumages. 


Le plumage immature B (aux parties inférieures tachetées et au 
dos non strié) a été mal interprété par ZIMMER comme représentant 
le plumage adulte d'une forme qu’il dit être johnsoni. Ce dernier fut 
décrit par LoNNBERG et RENDAHL en 1922 sur un seul spécimen qui, 
je trouve, est aussi un jeune oiseau, non par un adulte, ce qui a 


échappé à LONNBERG et RENDAHL. 
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ZIMMER, qui n’avait pas examiné le type de johnsoni, pensait que 
sa description s’accordait parfaitement (« agree minutely ») avec 
les caractères des quatre oiseaux décrits ci-dessus (plumage immatu- 
re B). Une comparaison directe montre toutefois que la calotte du 
type de johnsoni est noirâtre, très peu striée, se rapprochant bien 
plus, par sa coloration, de celle du plumage immature À ; alors que 
la teinte du dessous du corps est semblable à celle du plumage 
immature B, très sombre et tacheté. C'est-à-dire que johnsoni est 
intermédiaire entre les deux plumages immature (A) et (B), du 
moins dans une certaine mesure. 

L'étiquette du type de johnsoni indique qu’il a été collecté 
le 3 décembre 1913 à 6000 pieds (1800 m) d'altitude, à Baeza sur 
la route de Napo, Equateur oriental, et fut envoyé au Naturhisto- 
riska Riksmuseet de Stockholm par L. SünersTRôM. Sa préparation 
montre qu'il s’agit d’un oiseau collecté par des chasseurs indigènes 
auxquels Sünersrrôm achetait des peaux, dont les localités ne sont 
pas toujours correctes comme l’a souligné CHapman (1926). Trois 
des quatre immatures décrits ci-dessus dans le plumage B sont 
aussi des spécimens pris et préparés par les chasseurs indigènes. 
L'un de ceux-ci fut aussi acquis de SônersrRôM, et, soi-disant, pris 
le 15 juillet 1920, sur la route de Gualea, Equateur occidental. Les 
deux autres, achetés aux indigènes, proviennent aussi de Gualea et 
de Chimborazo. Done, pour la plupart des spécimens, les localités 
de capture apparaissent litigieuses, mais, comme le dit ZIMMER, il 
est néanmoins certain que des individus dans ce plumage se ren- 
contrent en Equateur occidental. 

Il est également probable qu’il en existe aussi dans la Colombie 
occidentale puisque johnsoni est cité de Cerro Munchique par DE 
SCHAUENSEE (1950). Sur huit spécimens de cette localité vus par 
moi-même, six sont adultes, les deux autres dans le plumage imma- 
ture (A) avec calotte noire. J'ai aussi examiné des spécimens exhi- 
bant ce dernier plumage : du Panama, du Vénézuela, d’autres 
régions de Colombie, et, pour des localités certaines aussi bien de 
l'Equateur oriental qu’occidental. 


(VARIATION GÉOGRAPHIQUE 


L'objet de cette communication n’était pas de traiter de la 
variation géographique, mais, néanmoins, je profite de l’occasion 
Pour dire que je ne crois pas que plus de deux sous-espèces méri- 
tent d’être reconnues : lawrencit Ridgway, 1878, dans le Costa 
Rica et Panama, et boissonneautii Lafresnay, 1840, dans le reste de 
l'aire. Il est vrai que PErers (1951) en a reconnu pas moins de 12 
(trois pour lawrenciü, et neuf pour boissonneautii), suivant ZIMMER 
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et séparées en deux espèces — mais, à mon avis, toutes ces formes 
représentent soit des variations triviales et souvent locales, soit des 
variantes individuelles, ou (dans les deux cas y compris johnsoni) 
un défaut de compréhension des plumages immatures. 
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SUMMARY 


The genus Pseudocolaptes, which is related to Philydor, is shown to be 
monotypie, the two « species » recognized by Zimmer in 1936, representing 
distinct immature plumages, one of which had been misinterpreted by Zimmer 
as an adult plumage. Taxonomic treatment thus revert to Hellmayr (1925) 
who had recognized only a single species (boissonneautii), two immature 
plumages of which aré briefly described and discussed. 
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NOTES MAROCAINES SUR LA PARADE NUPTIALE 
DE L'OUTARDE HOUBARA CHLAMYDOTIS UNDULATA 


par Paul GÉROUDET 


Le 23 avril 1965, vers midi, nous parcourons la route de Taouz 
au sud-est d'Erfoud dans le Tafilalet. Il a plu la veille et, durant 
la nuit, le ciel est très nuageux avec des passages d’averses. Tandis 
que nous roulons très lentement en explorant à la jumelle les pla- 
eaux semi-désertiques, notre compagnon Yves REVERDIN repère 
une tache claire contre un petit buisson, ce qui motive un arrêt 
immédiat. Peu visible d’abord et s’appliquant à l’arbuste comme 
pour se camoufler ou pour s’abriter de la pluie et du vent, c’est 
un mâle d'Outarde houbara. 

Après un moment d’immobilité, l’oiseau se met à marcher, s’éloi- 
gne peu à peu entre les touffes espacées de végétation et nous 
assistons à sa transformation, puis à sa parade ambulatoire, décri- 
tes plus loin. Puis il monte sur un petit talus et de nouveau parade, 
cette fois à découvert sur le reg caillouteux. Enfin, étant sorti de 
la voiture, je m'approche pour le voir détaler en courant, prendre 
son vol, éviter les fils de la ligne téléphonique, et se poser beaucoup 
plus loin, et courir encore... 

Le lendemain, après de fortes pluies en rafales, la crue brutale 
de l’oued Ziz et le vent de sable nous empêchent de retourner sur 
les lieux. Mais le 25 avril au matin, c’est au nord d’Erfoud que nous 
avons le plaisir de rencontrer un autre mâle de Houbara, de nouveau 
dans une zone désertique. Cette fois, il évolue sur la crête d’un petit 
talus bordant un reg, à proximité d’un buisson isolé, où son aspect 
étrange et son manège le font repérer de loin. 

Les deux localités, distantes d'environ dix kilomètres, ont beau- 
coup de points communs quant à leur aspect aride et à leur avifaune 
(Pierocles orientalis et senegallus, Alaemon alaudipes, Ammomanes 
cinctura, etc.). Il faut remarquer aussi que nos observations coïn- 
cident avec une période de temps troublé, avec des précipitations 
qui ont pu stimuler l’activité nuptiale des Outardes. 

La description de la parade chez cette espèce étant rare et insuf- 
fisante dans les publications, comme il ressort par exemple du 
< Handbuch » de GLUTZ vON BLOTZHEIM, BAUER & BEzzEL (1973), 
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Fig. 1. — Attitudes normales de l’Outarde houbara. De gauche à droite : le 
mâle contre un petit buisson, puis en marche et méfiant. 


Fig. 2 — Phases principales de la transformation. En haut, de gauche à droite, 
quatre étapes préliminaires à la parade, puis le redressement brusque après 
celle-ci. En bas : deux aspects de profil. 
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Fig. 3. — En haut : croquis des attitudes pendant les courses circulaires et 
en zigzags et lors des arrêts soudains. En bas : schéma des trajets parcou- 
rus en paradant. 
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je crois utile de détailler le comportement que nous avons observé 
en ces deux occasions. 

Tout d’abord, l'oiseau immobile fait sortir les écharpes noires 
de la base du cou et ces deux touffes de plumes sont érigées de part 
et d'autre du cou encore dressé, tandis que la collerette blanche 
commence à se gonfler et à s’ébouriffer. En cette première phase, on 
voit de loin une sorte de trident émerger de la collerette. En seconde 
phase, la tête, le cou et les écharpes érectiles se rabattent brusque- 
ment en arrière, escamotées derrière la « floraison » de plumes blan- 
ches hérissées comme une volumineuse houppe à poudrer (cf. An- 
NAULT 1934). 

Après cette déformation qui le rend méconnaissable, mais très 
visible, le mâle se met à courir en zigzags, à décrire rapidement 
des cercles de faible rayon, semblable à un étrange jouet mécanique 
décapité. Soudain, il s'arrête net et, dans un redressement spasmodi- 
que, surgit à nouveau le trident du cou et des écharpes noires au- 
dessus de la touffe blanche qui se rétrécit. Vigilant, l'oiseau observe 
les alentours, se calme et reprend son aspect normal, ou recommen- 
ce à parader. Tout ceci dans le silence. 

Le manège nuptial de l’Outarde houbara est donc basé sur la 
transformation et le mouvement, sans aucune manifestation vocale 
perceptible. I1 semble qu’il soit solitaire ; du moins n’avons-nous 
remarqué aucun congénère dans les environs, mais une femelle 
tapie au sol a pu passer inaperçue. Contrairement à ce que signale 
Baker en 1921 pour la race orientale (d’après GLUTZ VON BLOTZHEIM, 
Bauer & BEZZEL, 1973), nous n'avons pas vu la queue se relever, ni 
les ailes s’abaisser. Toutefois, nos deux observations in nalura 
ne peuvent prétendre à donner une version exhaustive du phéno- 
mène. 

L'Outarde houbara, de même que plusieurs autres grandes espè- 
ces de sa famille, doit être particulièrement vulnérable à l’époque 
des parades. Ce qui m’amène à poser la question : où en est la popu- 
lation nord-africaine ? De même que celle des Canaries, elle pourrait 
bien se trouver sur la voie de la disparition et il serait temps de se 
soucier de son avenir. 
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LES OISEAUX DES ILES DE LA SOCIETE 
(suite et fin) 


par D.T. Hozyoak 


(Traduit de l'anglais par M. CuisiN) 


Pluvialis dominica fulva. Pluvier doré américain. Noms locaux : 
« Torea », « Uiea » ou « Toreo » à Tahiti (selon QUAYLE et 
BECK). 


Visiteur d’hiver en Polynésie. Originaire du nord de la région 
néarctique. Vient sans doute régulièrement sur toutes les îles de la 
Société. On a collecté des spécimens à Tahiti, Moorea, Raiatea, 
Bora Bora, Scilly et Mopelia ; en outre, l'Expédition WHITNEY 
l’observa à Tetiaroa et J.C. THIBAULT (in litt. 1973) l’a vu sur Maiao. 
La plupart des observations ont eu lieu entre la mi-juillet et le 
début de mai, mais il y en a suffisamment en été pour montrer que 
l'espèce séjourne régulièrement en petit nombre pendant la belle 
saison. 

Mes observations ainsi que celles de QuayLe et de BEcx mon- 
trent que des sujets isolés ou réunis en petits groupes temporaires 
sont fréquents à Tahiti, Moorea, Raiatea et Bora Bora ; ils se nour- 
rissent sur les pelouses et les autres espaces herbeux, dans les 
petits marais et sur les petites plages autour des lagons. Certains 
sont encore en plumage nuptial quand ils arrivent en juillet et en 
août, mais ils muent bientôt. On en a vu aussi quelques-uns au 
printemps en plumage nuptial et les sujets observés en été portent 
généralement cette livrée. Ils sont souvent assez familiers et on les 
voit sur des plages étroites, près des routes et sur les gazons pro- 
ches des maisons. BrunEr (1972, p. 48) dit que le Pluvier doré 
s’attarde rarement en Polynésie française mais s’y repose et s’y 
ravitaille au cours de ses migrations. Certains sujets ne sont 
Peut-être que des oiseaux de passage mais dans ce cas leur itiné- 
raire n’est pas direct si l’on considère leurs lieux d’hivernage con- 
nus. En fait, les nombreuses observations de l’Expédition WHITNEY 
pendant l’hiver septentrional montrent bien que le Pluvier doré 
hiverne en grand nombre ici. 
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Cet oiseau fait quelques pas avant de s’incliner pour picorer 
sa nourriture, à la manière des autres Pluviers, puis il reprend sa 
marche et recommence. Sur les îles de la Société il mange de petits 
insectes des prairies, de minuscules mollusques sur les plages et 
des crustacés. 


Numenius tahitiensis. Courlis de Tahiti. Nom local : € Kiwi » à 
Tahiti et Moorea ; « Vea » à Moorea (selon QuaYLE). 


Pendant l'hiver seplentrional c’est un visiteur rare sur les îles 
de la Société. Il niche en Alaska. Plus commun dans le reste de la 
Polynésie française. A été collecté à Tahiti, Tetiaroa, Scilly, Mope- 
lia et observé sur Maiao (J.C. THigauLr, ên litt. 1973). Pas vu sur les 
autres îles bien qu’il les visite parfois sans doute. Toutes les obser- 
vations dans l'archipel ont été faites entre août et janvier. Fréquente 
les pentes des collines couvertes de végétation rase et parfois les 
endroits dénudés sur les atolls et au bord des lagons. Généralement 
en groupes comptant une dizaine d'oiseaux au maximum, mais 
parfois isolé. Le seul renseignement sur sa nourriture dans l’archi- 
pel de la Société est une note du journal de Quayze (l'estomac 
d’un sujet tué à Tahiti en septembre 1921 contenait 5 escargots 
terrestres avec leur coquille). BRUNER (1972, pp. 53-54) constate 
que cette espèce a diminué à Tahiti en raison de la pression de 
chasse mais les collecteurs d’autrefois le voyaient rarement c'est 
pourquoi il doit y avoir longtemps qu'il est peu fréquent. 


Prosobonia leucoptera. Chevalier de Tahiti. Noms locaux : Torome 

(Tahiti), Te-te (Moorea) selon LysaGuT. 

Espèce endémique, éteinte depuis longtemps, qui vivait jadis sur 
Tahiti et Moorea. Découverte pendant le 2° voyage de Cook (plu- 
sieurs sujets collectés à Tahiti à la fin de 1773 ; un ou deux 
autres furent pris à Moorea pendant le 3° voyage an 1777) (LYSAGHT, 
1959). Les oïseaux de Moorea furent décrits comme une nouvelle 
espèce, P. ellisi, sur la foi d’une illustration de l’époque, mais on 
pense maintenant que ce nom est synonyme de P. leucoptera (v. 
Zust et Jens, 1970). Le seul spécimen encore existant est un oiseau 
monté qui se trouve au Rijksmuseum de Leiden (Pays-Bas). Cette 
espèce vivait au bord des rivières et des torrents plutôt que le long 
des côtes ; elle nichait par terre (FORSTER, 1844). Il semble qu’elle 
s’éteignit entre la fin du XVIIT siècle et le milieu du XIX° siècle. 
Rattus norveaicus, venu avec les premiers visiteurs européens, 
a peut-être été responsable de sa disparition. Cette espèce est 
décrite et mentionnée par GREENwAY (1967) ; Zusr et JEmL (1970) 
parlent de sa position systématique : ils placent Aechmorhynchus 
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des Tuamotu dans le même genre et ces deux espèces, avec Phegor- 
nis (monotypique), dans la tribu des Prosobinini, sous-famille des 


Tringinae, Scolopacidae. 


Tringa incana. Chevalier incana. Noms locaux : Torea ou Toreo à 
Tahiti (selon QuayLe, et Curriss 1938). 


Il me paraît surprenant que cette espèce ne soit pas distinguée 
de Pluvialis, mais ceci pourrait résulter d’une erreur au moment de 
la transcription des noms. 

Pendant l'hiver septentrional, vient en grand nombre sur les îles 
de la Société. Niche dans le nord de la zone néarctique. Des spéci- 
mens ont été collectés par l'expédition WuHirnEy sur Teltiaroa et 
Scilly et par J.C. TaiBaucr sur Maiao (in litt., 1973). Ce Limicole 
fréquente probablement toutes les îles bien que les observations 
manquent pour certaines. Mes notes et celles de l'expédition Wuir- 
Ney montrent qu'il est très abondant de juillet à avril ou début mai, 
mais que les sujets qui passent l'été sont peu nombreux. Les oiseaux 
observés de mai à septembre sont généralement en plumage estival. 
Isolé ou en petits groupes lâches ce Chevalier fréquente les récifs 
de coraux, les plages et, souvent, les lieux herbeux proches de la 
côte, A Tahiti, il se nourrit au bord des cours d'eau assez larges. 
Sur les côtes il préfère les vasières et les rochers au sable. Plu- 
sieurs sujets que j’observai à Bora Bora en juillet 1972 utilisaient 
différentes méthodes pour se nourrir sur une petite vasière du lagon 
et dans la prairie voisine. Le plus souvent, ils couraient sur la vase 
ou dans l’eau peu profonde, la tête basse, changeant rapidement de 
direction, et lançaient leur bec de gauche à droite. Leurs proies 
devaient être surtout des Diptères en train d’éclore dans la vase. 
Plus rarement, ils se comportaient calmement, cherchant probable- 
ment des crustacés et des petits vers. Sur la vase sèche et dans 
l'herbe ils allaient de ci de là, picorant de tout petits crabes et 
d’autres crustacés. Il leur arrivait de porter leurs aliments à l’eau 
et de les y tremper avant de les avaler. 


Stercorarius pomarinus. Labbe pomarin. 


Un sujet fut collecté près de Tahiti par l'expédition Warrney 
en décembre 1921 et un autre fut observé près de Tahiti par BECKE 
en 1922. Le spécimen se trouve au Musée Américain d'Histoire Natu- 
relle. Il est étonnant que ces observations n'aient pas été publiées, 
car cette espèce est connue dans le centre de l'océan Pacifique par 
des observations de migrateurs au printemps et en automne sur les 
Îles Phoenix, Line et Hawaï (KING, 1967). 
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Stercorarius parasilicus. Labbe parasite. 

Deux furent collectés par l'expédition WHiTNEY en décembre 
1921 près de Tahiti (spécimens au Musée Américain d'Histoire Natu- 
relle). Beck vit un petit Labbe, probablement de cette espèce, à 80 
km au sud de Tahiti en février 1922. Comme pour S. pomarinus, il 
est étonnant que ces observations n’aient jamais été mentionnées 
auparavant (du moins à ma connaissance) car elles semblent être les 
premières pour tout le Pacifique central. Leur rareté a même 
conduit KiNG (1967) à dire que « la migration se déroule au voisina- 
ge des continents ». 


Larus novaehollandiae. Mouette australienne. 


KinG (1967) cite une très vieille observation pour les îles de la 
Société mais doute de son authenticité. 


Sterna fuscata. Sterne fuligineuse. 


I1 semble bien que les seuls spécimens collectés dans l'archipel de 
la Société soient 4 oiseaux tués par l’expédition WniTNEY en décem- 
bre 1921 (deux d'entre eux étaient sexuellement actifs). Cette Sterne 
niche peut-être sur Scilly ou d’autres îles dont l’avifaune est mal 
connue. J.C. TriBaucr (in litt., 1973) en a vu récemment en grand 
nombre à Tetiaroa. KING (1958) l’a trouvée abondante en mai à 
moins de 320 km de Tahiti, mais les oiseaux observés étaient peut- 
être plus proches des Tuamotu (où l’espèce niche) que des îles de la 
Société, A ma connaissance, la seule autre observation est celle d’un 
sujet que j'ai vu en mer le 8 septembre 1972 à environ 112 km au 
NNE de la pointe Vénus (Tahiti). Si l’on tient compte de l'abondance 
des Sternes fuligineuses dans le nord des Tuamotu il paraît vraisem- 
blable qu’elles soient beaucoup plus nombreuses dans les parages 
des iles de la Société que ne le laissent penser ces quelques 
observations. 


Sterna lunata. Sterne à dos gris. Nom local : Ore ore, sur Scilly, 
d’après QUAYLE. 

L'expédition Wurrney collecta 10 sujets à Raiatea en janvier 
1922, 17 sur Tahiti en août, novembre et décembre (1920-1922) et 
1 sur Scilly en décembre 1921. J. C. THIBAULT l’a récemment vue 
sur Maiao (in litt., 1973). Un des oiseaux collectés à Raiatea avait 
des œufs bien formés dans l'ovaire. La nidification n’est pas connue 
sur l’archipel de la Société, mais elle n’est pas invraisemblable sur 
certaines des petites îles rarement visitées. Les seules autres obser- 
vations semblent être les suivantes : à plusieurs reprises, en 
juillet et août 1972, j'ai vu au total 11 sujets entre Tahiti et 


Source : MNHN. Paris 


OISEAUX DES ILES DE LA SOCIËTÉ 157 


Moorea ; le 9 septembre, j'en ai observé un à environ 5 km au 
nord de Tahiti. 


Sterna (Thalasseus) bergü. Sterne huppée. Nom local : Tarapapa 
(Scilly, selon QuaYLE 


L'expédition Wurrney collecta des spécimens sur Tahiti, Moorea, 
Tetiaroa, Raiatea, Bora Bora, Mopelia et Scilly ; un sujet collecté 
par Garrerr sur Huahine en 1877 se trouve au Museum de Liver- 
pool. Enfin, J.C. THigauLr (in lit.) a vu cette espèce sur Maiao en 
janvier 1973. Elle se montre sans doute aussi autour des autres 
îles. Sur un total de 35 oiseaux collectés à différentes saisons aucun 
n'était sexuellement actif mais certains étaient en plumage juvénile. 
La reproduction a été observée ‘sur Tetiaroa (J.C. THIBAULT, in litt. 
1972), mais comme l'espèce se montre sur d’autres îles toute 
l’année il serait surprenant qu’elle ne niche pas ailleurs dans 
l'archipel. En juillet 1972, comme je débarquai sur un minuscule 
motu de Bora Bora, trois adultes me survolèrent en criant, mais 
il n'y avait pas trace de nids. À la même époque, quelques oiseaux 
nourrissaient des jeunes capables de voler ; ceux-ci suivaient leurs 
parents en poussant des cris aigus semblables à ceux des jeunes 
Sterna sandvicensis, mais on sait que les jeunes non émancipés 
partent en migration avec leurs parents chez certaines espèces de 
Sternes. En 1972, la Sterne huppée était commune dans les lagons 
de Tahiti, Moorea, Raiatea et Bora Bora, mais en général, on la 
voyait isolément ou en petits groupes, si bien qu’au total ses effec- 
tifs ne devaient pas être très importants. J'en vis deux en train de 
se nourrir en compagnie d’autres Sternes à mi-chemin entre Tahiti 
et Moorea : ce furent les seules que je notai à plus d’un kilomètre 
des récifs coralliens de ces îles. 


Frocelsterna caerulea. Noddi gris. Nom local : A’a sur Scilly 

(d’après QuayLE). 

Les seules observations sont celles de l'expédition WuHiTNEY : 
cette espèce nichaïil en petit nombre sur Mehetia en janvier 1923. 
Trois adultes furent collectés à Scilly en décembre 1991. Ce Noddi 
niche probablement à Scilly et sur d’autres îles écartées, bien qu'il 
n'y en ait pas de preuves. 


Anous stolidus. Noddi brun. Noms locaux : Oio et Oa sur Tahiti et 
Scilly (selon QuayLE). 


L'expédition Whrrney collecta des spécimens sur Tahiti, Moorea, 
Tetiaroa, Bora Bora, Scilly et Mopelia. Des nids furent observés sur 
Tetiaroa, Mopelia, Mehetia et Scilly. Un sujet collecté par GarREeTT 
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sur Huahine se trouve au Museum de Liverpool. J.C. THIBAULT (ir 
ditt.) a vu récemment ce Noddi sur Maiao. En 1972, je vis des nids 
dans les cocotiers près de la côte à Tahiti et au village de Vaitapi 
à Bora Bora. J.C. TaisauLr (in litt., 1972) a observé des milliers 
de couples nicheurs à Tetiaroa. Le Noddi brun niche sans doute 
sur d’autres îles de l'archipel mais on n’en a pas de preuves. Les 
colonies de Tahiti, Bora Bora et Scilly sont petites mais sur Mehetia 
et Tetiaroa elles sont plus importantes. Les nids y sont construits 
aussi bien par terre que sur les cocotiers et les buissons (BECK, 
Quayce). L'expédition WHITNEY trouva des jeunes en janvier, 
novembre et décembre. KING (1958) dit que ce Noddi était commun 
à moins de 320 km de Tahiti en mai et juin et je l'ai vu régulière- 
ment en petit nombre en mer autour de Tahili, en juillet, août et 
septembre 1972. 


Anous tenuirostris. Noddi à bec grêle. Noms locaux : Oio ou Oa, 
mais il semble que « Liri iri » soit employé seulement pour cette 
espèce sur Scilly (QUAYLE). 


L'expédition WurrnEy collecla 14 spécimens sur Scilly en 1921, 
dont 4 poussins. Quatorze oiseaux tués à Tahiti ou au voisinage en 
1921 étaient peut-être nicheurs, enfin, deux oiseaux furent pris 
dans une colonie sur Tetiaroa en 1921. En juillet 1972 j'ai vu un 
oiseau de cette espèce portant un poisson à un petit dans un coco- 
tier (village de Vaitapi à Bora Bora). Le Noddi à bec grêle niche 
peut-être sur d’autres îles en dehors de celles que je viens de ciler. 
Les nids observés par l'expédition WuiTney sur Scilly et Tetiaroa 
se trouvaient tous dans des cocotiers. J.C. THIBAULT (in lité.) a vu 
sur Maiao en janvier 1973 des représentants de cette espèce. Ce 
Noddi paraît moins commun qu'Anous stolidus en mer. Les seuls 
oiseaux que j'ai vus se trouvaient à environ 8 km au nord de 
Tahiti le 9 septembre 1972 (2 sujets). KinG (1958) dit qu'Anous 
tenuirostris était très abondant à moins de 320 km de Tahiti en 
mai 1958 tandis qu'Anous stolidus était seulement commun ; toute- 
fois, une grande partie des îles Tuamotu se trouve dans la zone 
dont il parle, c’est pourquoi il est difficile d'attribuer ces observa- 
tions à l'un ou à l’autre archipel. 


Gygis alba candida. Gygis blanche. Nom local : Itatae (Tahiti, Bora 
Bora et Scilly, selon QUAYLE). 


L'expédition WHiTney collecta des spécimens à Tahiti, Moorea, 
Tetiaroa, Bora Bora, Mopelia et Scilly. La nidification a été signa- 
lée (par la même expédition ou par moi) sur Tahiti, Moorea, Mehetia, 
Tetiaroa, Huahine, Raïatea, Bora Bora et Scilly. J.C. TaiBaucT (in 


Source : MNHN. Paris 


OISEAUX DES ILES DE LA SOCIÉTÉ 159 


litt.) Va notée sur Maiao en janvier 1973. Elle niche probablement 
sur toutes les îles. Actuellement c’est un oiseau qui se reproduit 
localement à Tahiti, Moorea, Raiatea et Bora Bora, dans les arbres 
des villages et des villes proches des côtes. L’effectif total est assez 
faible. Autrefois, la Gygis blanche était beaucoup plus abondante 
et nichait communément dans les forêts d'altitude (TOWwNSEND et 
WETMORE, 1919, journaux de l'expédition WurrNEy). Le déclin 
est sans doute dû à la prédation du Busard des roseaux (voir à 
cette espèce). 


KixG (1958) note qu'elle était abondante en mer à moins de 320 
km de Tahiti en mai, cependant beaucoup de ces oiseaux se trou- 
vaient peut-être plus près des Tuamotu que des îles de la Société 
Je lai vue en petit nombre (toujours moins de 10) en mer, entre 
Tahiti et Moorea en juillet 1972 et jusqu’à 110 km au nord de 
Tahiti. On a très peu de renseignements sur la saison de repro- 
duction (l'expédition WurtNEy signala un jeune capable de voler 
sur Scilly en décembre 1921 et un poussin fut collecté sur Moorea en 
juin 1921). J'ai vu des oiseaux couveurs à Papeete (Tahiti) en 
juillet 1972. On peut donc déduire de ces indications que la saison 
de nidification est très longue. 


Columba livia. Pigeon biset. Nom local : pigeon, prononcé à la fran- 
çaise, CURTISS mentionne aussi € Uuairao », nom donné à l’ori- 
gine à Gallicolumba, actuellement éteint. 


Introduit à Tahiti au début du XIX' siècle (Murpny, 1924 a). 
Sa présence à l’état libre ne fut pas mentionnée par WiLsON (1907) 
ni par l'expédition WumrTNEY, mais CURTISS (1938) en parle. De 
juillet à septembre, j'ai vu des Bisets à demi-sauvages et nicheurs 
à Tahiti, Moorea, Raiatea et Bora Bora. Existe peut-être sur Huahine 
et d’autres îles. Sur les quatre îles où je l’ai observé, de petits 
groupes se tenaient dans la zone côtière. Cet oiseau n’était vraiment 
abondant que dans la ville et la zone portuaire de Papeete (Tahiti), 
mais j'en ai compté environ 70 de Vaitapi (Bora Bora). Générale- 
ment, on le voit surtout dans les villages, cependant certains oiseaux 
se nourrissaient sous des palmiers à plus d’un kilomètre des mai- 
sons. Les proportions des sujets de différentes couleurs n'étaient pas 
les mêmes que celles que j'ai observées dans d’autres populations ; il 
Y avait approximativement 10 % de sujets du type sauvage, 30 % 
de noirs, 50 % de gris foncé ou de noir et le reste avait des couleurs 
variées allant du roux cannelle au blanc pur (dominant). Beaucoup 
avaient de grandes taches blanches sur les ailes. 

La plupart des Bisets observés se nourrissaient dans les rues ou 
sur les routes ; la place du marché de Papeete en attirait un grand 
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nombre. Il y en avait aussi en nombre plus faible sur le sol nu 
au-dessous des cocotiers, loin des maisons ou près de celles qui 
sont isolées. Le Biset niche et se repose dans les fentes des murs 
des maisons. Il se perche souvent sur les branches des arbres 
feuillus. 


Geopelia striata. Tourterelle striée. 


Introduite à Tahiti vers 1950 par M. RoBiNson. A l’origine, 
libérée dans le district de Paea. Je l’ai vue en petit nombre dans 
les districts de Papara, Punaauia et dans la banlieue ouest de 
Papeele. Elle a donc pris une grande extension sur les côtes méri- 
dionale et occidentale de Tahiti. Elle semble confinée au voisinage 
de la côte (1,5 km environ) où elle est probablement commune. Les 
oiseaux que j'ai vus mangeaient des graines d'herbes au bord des 
routes et sur le sol nu. 


Gallicolumba erythroptera. Tourterelle terrestre. Nom local 
< Muairao » (CURTIS). 


Le spécimen-type, qui provenait de Mocrea, a été perdu. Un 
sujet obtenu à Moorea se trouverait au Museum de Leiden (Pays- 
Bas) (Murpuy, 1924 a). Des peintures et des dessins rapportés 
par les expéditions de Cook montrent qu’elle existait autrefois sur 
Tahiti et Moorea (LysaGnr, 1959). Depuis la capture des premiers 
spécimens il n'y a pas eu d’autre preuve de l'existence de cette 
espèce sur les îles de la Société, aussi peut-on admettre qu’elle 
s’éteignit vers le milieu du XIX' siècle. Elle existe sans doute encore 
sur les îles Maria, Tenararo, Vahanga et Tenarunga de l'archipel 
des Tuamotu où l'expédition WuHiTnEy collecta des spécimens. 
Nous n'avons aucun renseignement sur son statut dans ces îles qui 
sont proches du champ de tir atomique de Mururoa. 


Ptilinopus purpuratus. Ptilinope gris vert. Nom local « Uupa » ou 
< Upa » (Tahili, Moorea, Raïatea, Bora Bora). QuaYLE cite aussi 
€ Nupa » pour Tahiti. 


Il y a trois sous-espèces endémiques : P. p. purpuralus, propre 
à Tahiti, et commun ; P. p. frater, très voisin, sur Moorea (la rémige 
primairela plus externe est plus retrécie et les couleurs sont peut- 
être un peu plus vives) ; P. p. chrysogaster, nettement différencié 
sur Huahine (Murpuy, 1924 a), Raïatea (y compris Thaa) et Bora 
Bora. Cette sous-espèce se distingue des précédentes par le cou et la 
poitrine plus argentés, la gorge jaune, une nuance verdâtre en 
arrière de la calotte mauve, le bas de la poitrine et les sous-caudales 
jaunâtres, enfin, les barres claires de la queue plus larges (MuRPHY, 
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1924a ; RipLey et BIRCHHEAD, 1942). Cette espèce habite surtout 
les forêts de montagne (pas au-dessus de 1300 m à Tahiti), mais 
visite fréquemment les plantations et niche localement dans les 
forêts secondaires à basse altitude. Elle paraît absente des peuple- 
ments de cocotiers et des broussailles et parfois on la voit survoler 
les espaces dégagés. L'expédition WHITNEY en collecta 61 spéci- 
mens à Tahiti, 14 à Raiatea et 4 à Bora Bora. En juillet 1972, je 
l'ai trouvée assez dispersée mais non localisée à Tahiti et ses 
effectifs devaient être assez élevés. A Moorea j'en ai vu quelques 
sujets dans trois localités différentes. J.C. THIBAULT (in litt) 
l'a trouvée abondante en de nombreux autres endroits. A Raiatea, 
ce Ptilinope élait commun dans tous les secteurs de forêt que j'ai 
visités, mais à Bora Bora l'effectif total ne devait guère dépasser 
50 individus car les biotopes forestiers sont exigus et il ne faut pas 
longtemps pour les visiter. 


Comme je l'ai dit précédemment, il est possible que le Busard 
des roseaux capture ce Pigeon de temps à autre et contribue à mo- 
difier quelque peu son comportement. Les habitants n’en tuent 
qu'un petit nombre, c’est pourquoi la chasse n’est pas une menace 
sérieuse pour l'instant. Comme la plupart des Ptilinopus, cette 
espèce est purement arboricole et descend rarement en-dessous 
de la cime des arbres où elle est assez difficile à voir dans le fouil- 
lis végétal. Elle saute agilement de branche en branche ou va de 
l’une à l’autre en volant. Elle se renverse souvent sur le dos pour 
atteindre des fruits hors de portée. Entre deux périodes d’activité 
elle reste souvent perchée tranquillement dans la cime des arbres 
pendant de longs moments. De petits groupes réunissant jusqu’à 
dix sujets viennent souvent dans un ou plusieurs arbres couverts 
de fruits et j’ai vu jusqu’à cinq oiseaux perchés sur le même (appa- 
remment ils se reposaient car il n’y avait pas de fruits). Plus généra- 
lement, on les voit voler par couples ou isolément quand ils vien- 
nent se nourrir. Leur vol est rapide et direct, avec des battements 
d’ailes réguliers, d'amplitude assez faible ; dans ces circonstances la 
queue paraît courte et le cou relativement long. Ce Ptilinope fait des 
glissades assez brèves et parfois plane gauchement au-dessus des 
vallées, mais montre une certaine répugnance à s'éloigner des 
forêts. En vol, ses ailes produisent parfois une sorte de sifflement 
et un bruit de crécelle à l'atterrissage. Il est possible que la forme 
de la dernière rémige primaire soit pour quelque chose dans la 
production de ces bruits. Au départ du perchoir, l'oiseau fait un bref 
plongeon et décrit souvent un cerele avant de prendre une direction 
définitive. Ce Pigeon mange surtout des fruits qu’il cueille dans 
les arbres forestiers. Je l’ai souvent vu prendre des fruits mesurant 
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environ 7 millimètres de diamètre, de petites baies rouges et des 
figues. QuayLe trouva des fruits semblables à des cerises dans 
l'estomac d'oiseaux collectés. Curriss (1938) mentionne que les 
fruits des goyaves (importés) sont consommés, BRuNER (1972, p. 71) 
cite les fruits de Cananga odorata, Psidium guajava et Ficus indica, 
enfin Wizson (1907) signale que les fleurs de poivrier et de vanille 
entrent dans son alimentation. A Raiatea, j'ai vu plusieurs Ptilino- 
pes prendre de petits insectes sur des feuilles et des rameaux 
d’arbre (probablement des Hémiptères et de petits Diptères). 


Le chant ordinaire se compose de 5 ou 6 longs roucoulements, 
de 2 ou 3 autres plus brefs et enfin de 7 à 11 de plus en plus courts 
et quelque peu accélérés : « ou-ou-ou-ou-ou-ou ou ou-ou-Ou-Ou-Ou- 
ou-ou-ou-ou ». Plusieurs Pigeons que je vis en train de chanter 
tenaient la tête redressée ; on voyait leur gorge et leur poitrine 
se gonfler et la tête osciller de haut en bas à chaque roucoulement. 
Les chanteurs semblaient généralement en dehors de la vue de leurs 
congénères quand ils se faisaient entendre et paraissaient se 
percher plusieurs jours de suite dans le même arbre. Comme Quay- 
LE, j'ai entendu d'autres chants dont l'intensité et la tonalité étaient 
les mêmes, mais qui différaient par leur structure et l’absence 
d'accélération finale. J'en ai transcrit deux de la façon suivante : 
« OUa-OU OUA-OU OUA-OU OUA-OU OUA-OU OUA-OU OUA-OU > el « ou ou-ou 
oh-ou oh-ou oh-ou oh-ou oh-ou oh-ou ». Leur fréquence montrait 
qu'il s'agissait plus que de simples variations anormales. Selon 
QUAYLE, un oiseau qui chantait ainsi se tenait avec la tête inclinée. 
Pour ma part, je n'ai pas réussi à voir un chanteur produire ce 
genre de roucoulement. 


Le Ptilinope gris-vert se gratte la tête de façon directe, c’est-à 
dire que la patte est levée jusqu'au niveau de la tête et que les deux 
ailes sont relevées au-dessus du dos. J'ai vu plusieurs fois un oiseau 
voler en direction d'un autre qui était perché dans un arbre et le 
forcer à partir. Chez un couple que j’observai plusieurs minutes 
de suite, l’un des deux partenaires vint plusieurs fois vers l’autre 
et l'obligea à gagner successivement d’autres perchoirs dans le 
même arbre, puis dans un autre arbre situé à une cinquantaine de 
mètres. Là, tous deux se posèrent sur la même branche, à environ 
50 cm de distance et se mirent à se lisser le plumage. Peut-être 
s’agissail-il d’une manifestation d’agressivité. Un autre oiseau que 
j'observai pendant environ un quart d’heure à Raïatea revint sans 
cesse à la même enfourchure à 15 m de haut et chaque fois il 
s’accroupissait dessus pendant quelques secondes. Il était seul, ne 
chantait pas ; peut-être choisissait-il un emplacement de nidifi- 
cation. 
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Le 23 juillet 1972 j'ai trouvé à Raiatea un nid qui semble être 
le premier qu'un ornithologiste ait jamais décrit, {l se trouvait 
vers 12 m de haut dans un fouillis de rameaux, à environ 1 m de la 
cime d’un arbre faisant partie d’une forêt secondaire située à 
environ 150 m d’altitude. Ce nid était une simple plateforme de 
branchettes (de 1 à 3 mm de diamètre) mesurant une douzaine de 
centimètres de diamètre. On pouvait voir à travers, mais il était 
caché par le feuillage. Il contenait un seul oisillon couvert de 
duvet gris et dont les rémiges et rectrices étaient sorties. Il n’y 
avait aucune trace du diamant sur le bec de couleur violette. L'iris 
était brun-noirâtre et les pattes avaient une couleur gris-rosé. Quand 
je montai dans l’arbre les parents restèrent perchés en silence 
au voisinage, mais l’oisillon s’aplatit au fond du nid au moment 
où j'arrivai à son niveau. 

Les renseignements relatifs au cycle annuel de cette espèce sont 
résumés dans le tableau II. La mue semble se faire très lentement et 
la plupart des spécimens examinés n'avaient qu’une seule rémige 
primaire en train de pousser. 


Ducula aurorae. Carpophage des îles de la Société. Nom local 
« Rupe » ou « Rupi » (Tahiti). 


Espèce propre à Tahiti et Makatea dans l’archipel des Tuamotu. 
Il y en avait environ 500 individus à Makatea en 1972 (J.C. THIBAULT, 
in lil.) (cf. Bruner, 1972). Ce Pigeon était rare et localisé à Tahiti 
en 1904 (Wizson, 1907). QuayLr, de l’expédition WHITNEY, collec- 
ta seulement trois spécimens en 1921 et en vit quelques-uns. Les 
trois oiseaux tués en août et septembre étaient sexuellement actifs 
et une femelle avait un œuf dans l’oviducte. J'ai été étonné d’en 
trouver une petite population dans une vallée du nord de l’île en 
juillet 1972. Les oiseaux se tenaient sur les pentes où croissaient des 
arbres chargés de fruits. En trois jours d'observation, j'en vis une 
dizaine. Il est douteux que cette population soit beaucoup plus 
importante et depuis l'expédition WHITNEY il n’y a pas eu d’autres 
observations ailleurs. A cette époque, QuayLe avait trouvé le Car- 
pophage dans le district de Tautira, mais des personnes dignes de foi 
m'ont dit qu'elles ne l'avaient pas vu depuis de très nombreuses 
années. Cette espèce fait done partie des oiseaux les plus rares 
du monde et elle va disparaître sans doute d'ici peu. Se fondant 
Sur des renseignements fournis par les habitants, QUAYLE et BRUNER 
ont écrit que ce Pigeon existait (ou avait existé) sur Moorea, mais 
Aucun ornithologiste ne l’a vu et si il y a jamais vécu sa disparition 
doit être fort ancienne. Les oiseaux que j'ai observés se tenaient dans 
une forêt de montagne, vers 1300-1500 m, à au moins 10 km de 
l'habitation la plus proche. QuayLe, lui aussi, n’avait vu ce Pigeon 
que dans les forêts d'altitude, Mes oiseaux mangeaient des fruits 
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de Psidium guajava, mais WILSON à signalé des fruits de plantain, 
des goyaves, des graines de Banian et de nombreuses graines de 
Freycinettia arborea. QUAYLE trouva des figues rouges et d’autres 
fruits ainsi que de nombreuses graines dans le jabot des oiseaux 
qu’il collecta. 

Presque entièrement arboricole, ce Pigeon est difficile à voir en 
forêt. Son vol est direct, avec des battements d’ailes relativement 
lents, parfois entrecoupés de glissades. Le chant est grave, assez 
fort et porte loin : « ououh ououh ououh » ou bien « ouououh 
ouououh ouououh ouououh ». QuayLe entendit aussi un € appel 
grave, isolé, assez long mais pas très fort ». Comme lui, j'ai cons- 
taté que ce Carpophage vivait isolément ou par couples sauf quand 
trois ou quatre sujets se groupaient dans un arbre pour manger 
des fruits. BruxEr (1972, pp. 66-67) qui considère l'espèce comme 
presque certainement éteinte, signale qu'on lui a dit qu’elle vivait 
autrefois en petites bandes. 

En mangeant, Ducula aurorae courbe les branches des goyaviers 
sous son poids ; il bondit avec agilité dans les branchages, vole 
d'arbre en arbre et se suspend la tête en bas pour saisir les fruits 
éloignés. Les goyaves sont prises dans le bec, l'oiseau les tire en 
exerçant une légère torsion puis les avale tout entiers. Dans le fol- 
klore polynésien, on dit qu’il mange souvent tellement de fruits 
qu'il devient incapable de voler, mais aucun ornithologiste ne l’a 
constaté. BRUNER (1972, p. 67) traite « Globicera (Carpophaga) 
wilkesi » et « Carpophaga pacifica » comme des espèces distineles 
vivant en Polynésie française, mais n’explique pas son point de vue. 
Avec raison. TownseND et WETMORE (1919), MurPHY (1924a) et 
Prrers (1937) ont tous traité G. wilkesi comme synonyme de G. 
aurorae. « G. pacifica » (qui pendant de nombreuses années a élé 
considéré comme appartenant au genre Ducula vivait, selon BRUNER, 
« sur les îles situées à l'est de Tahiti », mais il semble bien qu’il n'y 
ait aucune preuve de son existence à proximité de la Polynésie fran- 
çaise, en deçà des îles Cook. 


Vini peruviana. Lori de Tahiti. Noms locaux : € Vini » (îles de la 
Société) où « Viru » (Tahiti), « Vina pa tea » (Tahiti, adultes à 
poitrine blanche) et « Vina pa uri » (Tahiti, jeunes à poitrine fon- 
cée) : les trois derniers selon Curriss (1938). 


Existait autrefois à Tahiti et Moorea (LysaGnT, 1959), mais en à 
disparu depuis longtemps Curriss (1938) dit qu’il était largement 
répandu à Tahiti vers le début du XX* siècle, mais WiLson (1907) 
apprit en 1904 qu'il n'existait plus depuis quelques années et col- 
lecta des spécimens à Bora Bora. TOWNSEND et WETMORE (1919), et 
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QuayLe (expédition WHITNEY) observèrent cette espèce sur cette 
île mais elle y est éteinte depuis 1930 environ, selon toute vraisem- 
blance à la suite de la prédalion du Busard des roseaux. L'expédi- 
tion WHITNEY collecta des spécimens sur les îles Scilly et Mopelia 
où, par la suite, aucun ornithologiste n’est venu. Pour ma part, je 
n'ai pas vu cette espèce. Vini peruviana a également été signalé sur 
plusieurs des îles Tuamotu et de petites populations y vivent encore 
(BrunER, 1972, p. 88) ; il en est de même sur les iles Aitulaki et 
Cook (TownNsEND et WETMORE, 1919) où il a peut-être été introduit 
par les Polynésiens. Son déclin sur les îles de la Société et sa rareté 
aux Tuamotu sont inquiétants, mais il se peut qu’il y ait encore des 
populations sur les petites îles écartées que l’on n’a pas visité depuis 
50 ans. Les oiseaux observés par l’expédition WHiTNEY se tenaient 
dans des bosquets de cocotiers et, plus rarement, sur d’autres arbres 
des atolls. Le plus souvent, ils restaient dans la cime, mangeant des 
fleurs de cocotier, mais QUAYLE les vit aussi se nourrir sur un 
buisson en fleurs. WiLsON (1907) a signalé qu'à Bora Bora ils 
vivaient dans les cocotiers, sur le rivage, et BRUNER (1972) en a vu 
dans le même biotope à Rangiroa (Tuamotu). 


Ce petit Psitlacidé a un vol rapide, direct et ses ailes produisent 
souvent une sorte de vrombissement. Il fait du vol sur place pendant 
quelques instants et reste rarement longtemps au même endroit, 
se déplaçant sans cesse d’un arbre à l’autre, ou dans le même arbre, 
Son appel est aigu, bisyllabique et BRUNER le traduit par « tou-uit ». 
Il le répète plusieurs fois de suite. QuayLe dit qu'il lance des cris 
perçants quand on l’inquiète. D’une façon générale c’est un oiseau 
bruyant qui se manifeste très souvent. On le voit isolé ou par cou- 
ples, mais BRUNER dit qu’il se déplace aussi en groupes de 3 sujets 
et plus. Le 23 décembre 1921, QuAYLE trouva un nid contenant deux 
œufs frais sur Scilly. Il était installé dans un trou, en haut du 
tronc d’un Pandanus pourrissant. Les œufs reposaient au fond, à 
environ 30 cm en-dessous du niveau de l’ouverture. Leur coquille 
blanche, mate, mesurait 19,4 X 17,7 mm et 20,0 X 17,2 mm. Bru- 
NER (1972, p. 88) dit que « les nids sont construits dans les cocotiers 
et se composent en grande partie d’herbes et de brindilles ». Cette 
affirmation est en complète contradiction avec la description de 
QUAYLE et semble erronée car on ne connaît aucun Psittacidé qui 
fasse un nid et le place à l'air libre. 


Cyanoramphus ulietanus. 


Espèce endémique éteinte mais qui vivait autrefois à Raiatea. 
On n’en possède que deux spécimens (à Tring et à Vienne), qui 
furent probablement collectés au cours de la 2° expédition de Cook 
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en 1773 ou 1774. Elle n’a pas été observée au cours du XIX: siècle 
(voir sa description et une illustration dans GREENWAY, 1967). 


Cyanoramphus zealandicus. Perroquet de Tahiti. Nom local 
« À a » ou € À a taevao » (selon FoRsTER et CURTISS). 


Cette espèce endémique, éteinte actuellement, vivait autrefois 
à Tahiti. Collectée pour la première fois au cours des expéditions 
de Cook (LysacHr, 1959), les derniers sujets furent tués et obser- 
vés en 1844 par le lieutenant MAROLLES (spécimen au Muséum de 
Paris) (RorascæiLp, 1907). Il y a un spécimen au British Museum 
(Natural History), à Tring, deux au Museum de Liverpool et un à 
Paris. Description et illustration dans GREENWAY (1967). 


Eudynamis (Urodynamis) taitensis. Coucou à longue queue. Nom 
local : « Te arevareva » (fide BRUNER). 


Niche en Nouvelle-Zélande ; pendant l'hiver austral, séjourne 
sur les îles de la Société où quelques sujets passent également l'été 
BocerT (1937) a décrit la migration de cet oiseau et a montré que les 
iles de la Société se trouvent dans son aire d’hivernage. Le même 
auteur donne la liste des spécimens collectés à Tahiti (11), Moorea 
(7) et Mehetia (1). GARRETT en tua un sur Huahine en 1878 (spécimen 
au Museum de Liverpool). J'en ai vu deux à Raïatea en juillet 1972 
et 2 à Bora Bora. C’est probablement un visiteur régulier sur toutes 
les grandes îles et occasionnel sur les atolls. Les spécimens obtenus 
proviennent des mois suivants : janvier (3), mars (1), mai (1), 
juin (1), juillet (3), août (1), septembre (1), octobre (1), et novembre 
(1). On peut en conclure que la présence estivale est un phénomène 
assez courant. Curriss (1938) dit qu’on le trouve à Tahiti toute 
l’année. Il fréquente surtout les forêts épaisses, primaires et secon- 
daires. Plutôt discret il ne doit pas être rare sur les îles monta- 
gneuses. Selon QuaYLE, l'estomac de quatre oiseaux tués en juillet 
à Moorea contenait : 3 grandes chenilles et 1 Homoptère ; probable- 
ment 9 grandes chenilles de papillons nocturnes ; 2 grandes che- 
nilles et un scinque ; une grande chenille et un gecko. Sur les lieux 
de reproduction ce Coucou mange aussi des œufs de petits oiseaux 
(Orrvier, 1930). C’est un parasite des couvées. En juillet 1972 j'en ai 
observé un dans une forêt touffue à Bora Bora (à 250 m d'altitude 
environ). Il se Lenait sur les branches et les troncs d’arbre, entre 1 et 
10 m de haut, sautant entre les rameaux et marchant dessus pour 
examiner l'écorce. Deux fois il s'acerocha assez maladroïtement à la 
renverse sur un rameau issu d’une branche de 5 em de diamètre 
environ. De temps en temps il allait d’un arbre à l’autre. Il captura 
une seule proie, un lézard long de 5 em environ, qu’il avala d’un seul 
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coup. En Polynésie il est presque toujours isolé et on le repère aussi 
bien en le voyant qu’en entendant son cri bref, en crécelle. Normale- 
ment, il se déplace dans le sous-bois, mais à Raïiatea, j'en ai vu un 
qui survolait les arbres sur une certaine distance, le long d'une 
pente. 


Collocalia leucophaea leucophaea. Salangane de Polynésie, Noms 
locaux : « Opeia » ou « Opea » (comme les Hirundo) ou « Te 
tahi opea » (ce dernier selon BRUNE 


Sous-espèce endémique, connue seulement de Tahiti. Des habi- 
tants dirent à QUAYLE que cette espèce (ou l’Hirondelle du Pacifique) 
était abondante autrefois à Moorea, mais qu'elle était devenu rare 
(il collecta une Hirondelle Hirundo tahitica) et lui-même vit ce 
Martinet à Bora Bora en janvier 1922. BRuNER (1972, p. 96) prétend 
qu'il existe sur Moorea, Raïatea et Bora Bora, mais il semble qu'il n’y 
ait aucune preuve en dehors de celles qui sont citées ici. WILSON 
(1907) collecta un seul spécimen à Tahiti, mais signale que l'espèce 
était abondante en un endroit. QuAyLE la trouva rare et localisée 
et parvint à se procurer 7 spécimens. KinG (1958) en vit de petits 
groupes à mi-hauteur d'une vallée profonde et humide au-dessous 
de Papeete. Je n’en ai vu aucun, mais par contre, j'ai observé des 
troupes d’Hirundo dont KiNG ne parle pas. En juillet 1972, j'ai 
observé au moins deux sujets près du lac Vaihiria (d’autres oiseaux, 
plus éloignés, étaient peut-être des Hirundo). J.C. TrisAuLr (in litt., 
1972) vit cette espèce en cinq localités de Tahiti en 1971. 

Comme QuAYLE, je l’ai vu seulement voler au-dessus des forêts 
de montagne et du lac Vaïhiria. QUAYLE visita une grotte peu profon- 
de, creusée dans une falaise à environ 800 m d’altitude. Il y trouva 
six nids formés de mousse, peut-être collée avec de la salive. 
Wizson, lui aussi, vit des nids dans une falaise. Le cri d'appel, aigu, 
est un peu gazouillant. Les oiseaux que j'ai observés capturaient de 
petits insectes au ras du sol ou près des arbres. 


Halcyon tuta. Martin-chasseur des îles sous-le-vent. Noms locaux : 
< Ruro » (Raïatea). « Otatare » (également sur Raiatea selon 
QuaYLE). 

Espèce monotypique, endémique, qui a été collectée à Raiatea, 
Bora Bora, Huahine et Tahiti. Peut-être présente à Maupiti. WiLsON 
(1907) dit qu’elle est commune et il en collecta des spécimens à 
Tahiti (2) et Bora Bora. L'expédition WurrNey la trouva à Bora Bora 
et Raiatea mais pas à Huahine ni Tahiti. En 1972 j'ai constaté 
qu’elle était abondante à Raiatea, plus rare à Bora Bora où l’effec- 
tif total était inférieur à 100 sujets et également rare et localisée 
à Tahiti où j'ai compté 11 oiseaux qui se trouvaient tous dans le 
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district de Mataiea. A Raiatea, c’est dans les forêts des pentes que 
ce Martin-chasseur était le plus abondant, mais il était également 
fréquent dans la forêt secondaire et les anciennes plantations, du 
niveau de la mer à 800 m d’altitude environ. A Bora Bora la plupart 
se tenaient dans les lambeaux des forêts de montagne (entre 300 
et 600 m) ; il y en avait quelques-uns dans les forêts secondaires, 
dans les arbres du village de Vaitapi et dans les buissons des planta- 
tions de cocoliers au niveau de la mer. Les oiseaux de Tahiti se 
trouvaient tous vers 1000 m d’altitude dans la forêt de montagne, 
Cette espèce n’est done nullement liée à l'eau (cf. BRUNER, 1972, 
p. 100). Le plus souvent, on la voit perchée haut dans les arbres, 
plus rarement sur les branches basses ou près du sol. Le Martin- 
chasseur peut marcher rapidement sur les branches mais il ne saute 
pas beaucoup. Son vol est direct quand il parcourt de petites dis- 
tances, mais ondulé, avec des battements d’ailes relativement lents 
quand il va loin. Là où il abonde, sa répartition semble être assez 
uniforme. Il se peut que l'instinet territorial soit assez développé 
car j'ai souvent vu un individu en chasser un autre et parfois s’en 
prendre à Acridotheres et Ptilinopus. Toutefois, à Bora Bora, j'ai 
vu trois adultes voler ensemble et rester perchés à quelques centi- 
mètres les uns des autres pendant de longs moments. Les autres 
oiseaux observés se tenaient par couples. 


Le Martin-chasseur chasse à l'affût : il s’élance de son perchoir 
vers les insectes en vol, les capture en claquant du bec et les avale 
avant de regagner son point de départ. Il prend aussi d’autres inver- 
tébrés sur les feuilles et les branches des arbres. Je l'ai vu plusieurs 
fois perché sur une branche basse au-dessus des cours d’eau et une 
fois seulement plonger dans l'eau pour pêcher un tout petit poisson. 
QuAYLE et BRUNER disent qu’il prend aussi des crustacés (crevettes 
d’eau douce) mesurant 5 à 6 cm de long (selon QuayLe). Des habi- 
tants ont dit à BRUNER qu’il mangeait également des lézards. Le cri 
d'appel le plus courant, « ke ke ke ke ke » ou « ki ki ki ki », est aigu 
et répété pendant de longs moments. Le rythme auquel les différents 
cris sont émis est très variable : parfois on les entend toutes les 
cinq secondes environ, ou bien ils sont précipités et ressemblent 
alors à un bavardage. On entend aussi des variantes comme € ki- 
kiou » ou « ki-kou ». Le cri d'alarme est un « shriii » ou « scriii > 
fort, isolé ou répété deux ou trois fois. Il est également suivi de quel- 
ques séries du cri ordinaire au fur et à mesure que l'oiseau se 
calme. QuAyLE mentionne des cris véhéments lancés par un oiseau 
qui, à Raïatea, poursuivait un Pigeon du genre Ptilinopus : ils 
étaient émis avec les « cris en série habituels ». Pour ma part, je 
n'ai remarqué aucune différence entre les cris à Raiatea, Tahiti 
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et Bora Bora. C’est un oiseau bruyant que l’on entend souvent toute 
la journée et même une heure après la tombée de la nuit. Quand il 
crie, il dresse la tête et pointe le bec en l’air. Le tableau IT résume 
les renseignements concernant la nidification et la mue. Le seul 
nid décrit fut trouvé par QuayLe (expédition Wurrney) le 11 décem- 
bre 1921 à Raiatea. C'était un trou que les Martins-chasseurs avaient 
creusé dans le tronc d’un vieil Hibiscus, à 8 m de haut environ. 
L'orifice était juste à la taille des oiseaux. Le nid, peu profond, 
contenait deux œufs blancs, mats, frais, pondus sur de la poussière 
de bois. Ils mesuraient 25,4 X 22,5 el 25,4 X 22,1 mm. Cette ponte 
se trouve au Musée Américain d'Histoire Naturelle (n° 15498). Les 
spécimens que j'ai examinés provenaient de Raiatea, Bora Bora et 
Huabhine. Ils ne présentaient aucune variation de taille ou de cou- 
leur, sauf en ce qui concerne les taches pectorales et la teinte du 
dessus du corps. Les deux oiseaux collectés à Tahiti par WiLsoN 
différent des autres spécimens de la collection du Musée Américain 
d'Histoire Naturelle par la bande noire de la nuque qui est plus large, 
mais il serait faux de considérer cette population comme une sous- 
espèce particulière, en raison de la grande variabilité individuelle. 
Il n'y a que deux spécimens en provenance de Tahiti, mais il serait 
absolument insensé de collecter une importante série taxonomique 
car celte espèce est rare. C’est d’ailleurs pour cette raison que je me 
suis abstenu de toute collecte. Le seul sujet que j'ai vu en provenan- 
ce de Tupai avait été tué par A. GARRETT vers 1880 (il se trouve ac- 
tuellement au Museum de Liverpool/Mus. Verbianum, n° 6093). 11 a 
davantage de blanc sur l’occiput (avant la barre noire de la nuque) 
que chez tous les autres spécimens que j'ai vus. 


Halcyon venerata. Martin-chasseur de Tahiti. Nom local : « Ruro » 
ou « Te Ruro » (Tahiti), « Arevareva » (Tahiti) selon CUuRTISS, 
1938). 


Espèce endémique dont il existe deux sous-espèces bien diffé- 
renciées, H. venerata venerata à Tabiti et H. v. youngi à Moorea. 
Les oiseaux de Moorea diffèrent de ceux de Tahiti par leur face 
supérieure d'un brun terne et non pas bleu-vert. Wicson (1907) 
dit que cette espèce existe sur toutes les îles de la Société et indique 
qu’il l’a vue à Bora Bora ; il s’est probablement trompé car il n’y a 
aucune autre citation pour les îles sous le vent et les spécimens qu’il 
a collectés sur Bora Bora sont des Halcyon tuta. L'expédition Wnir- 
NEY trouva que les deux sous-espèces étaient assez communes. En 
1972, j'ai constaté que celle de Tahiti n’était pas très abondante, 
quoique répandue dans les lieux boisés, mais au total ses effectifs 
devaient être assez importants. Je n’ai entendu qu'une fois H.v. 
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youngi de Moorea, mais J.C. THIBAULT (ir litt.) l'a trouvé abondant 
dans une partie de l'ile. Ce Martin-chasseur fréquente surtout les 
forêts de montagne entre 100 et 1700 m à Tahiti et visite aussi les 
forêts secondaires et les plantations qui, localement, font la tran- 
sition avec les peuplements forestiers. L'oiseau que j'ai entendu à 
Moorea se tenait dans une forêt secondaire assez touffue, vers 300 m 
d'altitude. Sur cette île, QuayLe l’observa dans des forêts primaires 
de montagne. Dans le district de Mataeia (Tahiti) H. venerata et 
H. tuta étaient présents dans le même type de forêt d’altitude. Pour 
autant que j'ai pu le remarquer, leurs territoires ne se chevau- 
chaient pas et H. venerata était plus abondant (16 contre 11 H. lula). 
H. venerala est un oiseau arboricole qui se tient dans la cime des 
arbres. Il vole de branche en branche ou marche dessus rapidement. 
Son vol est puissant, ondulé, et il bat des ailes continuellement. Il 
semble qu'il défende son territoire avec vigueur Car les différents 
individus sont répartis de façon assez régulière ; en outre, on le 
voit souvent chasser ses congénères ainsi que d’autres oiseaux ÿ 
compris les Pigeons et les Martins. Le régime alimentaire se COMpO- 
se d'insectes capturés au cours de brefs envols ou picorés sur les 
branches et les feuillages (cf. BRUNER, 1972, p. 99). Les écrevisses 
et les petits poissons sont également consommés, ces derniers, 
plus rares que les insectes, étant capturés en plongée. L'appel le 
plus courant est une série rapide, en crécelle « ki ki ki ki ki kiki» 
ou « ki ki ki ki-koo », que l’on entend toute la journée mais surtout 
au crépuscule et pendant environ une heure après la tombée de la 
nuit. Cet appel est moins variable que celui de H. tuta. Parfois, on 
entend aussi des sortes de eroassements et des cris rauques. Les cris 
entendus à Tahiti et Moorea ne différaient pas. Les renseignements 
sur la reproduction et le cycle annuel sont résumés dans le tableau 
IL. Les huit nids mentionnés par l'expédition Wumrrney se trouvaient 
dans des trous que les oiseaux avaient eux-mêmes creusé dans le 
bois pourri entre 4 et 13 m de haut, dans des troncs ou des branches 
pourrissants. L'un d'eux était occupé, mais les autres semblaient 
avoir élé utilisés au cours de précédentes saisons de reproduction. 
Les œufs sont pondus sur la poussière de bois, au fond du trou 
(ef. Brune, 1972, p. 99). L'expédition WHiTEy collecta trois pontes 
complètes de trois œufs chacune et trouva un nid avec deux oisillons 
encore nus. Les 9 œufs (pontes n° 5346-5348, Musée Américain 
d'Histoire Naturelle) ont une coquille d’un blanc mat et mesurent 
26,5 (s — 1,57) X 22,6 ( s — 0,93) mm. 


Quels que soient l’âge et le sexe, la coloration du plumage est 
très variable chez les deux sous-espèces. Ceci concerne surtout la 
teinte du dessus et l'étendue des taches pectorales. Certains spéci- 
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mens rapportés par l’expédition WHiTNEY ont un peu de blanc sur 
la nuque, ce qui laisserait supposer une hybridation avec H. tuta ; 
pour le reste, ces oiseaux ont l'aspect typique de H. venerata. Com- 
me l’Aigrette des récifs, ces deux Martins-chasseurs étaient des 
oiseaux sacrés pour les premiers polynésiens qui ne les tuaient pas. 


Hirundo tahitica tahitica. Hirondelle du Pacifique. Nom local 

« Ope’a » ou € Opeia » (Tahiti). 

Espèce largement répandue dans la zone tropicale de l'océan 
Pacifique, signalée à Tabiti et à Moorea. L'expédition WHITNEY 
la trouva assez commune à Tahiti, mais rare à Moorea où un seul 
spécimen fut obtenu ; elle était peut-être présente à Bora Bora où, 
en janvier 1922, QUAYLE vit un oiseau qui pouvait être aussi bien un 
Collocalia. En 1972, j'en ai vu quelques-unes dans différents dis- 
triets de Tahiti, mais aucune sur les autres îles. J.C. THrBauLT l’a 
récemment trouvée en quelques endroits de Moorea (in litt,) Les 
oiseaux que j'ai vus chassaient tout seuls ou en petits groupes 
lâches, au-dessus ou à proximité des cours d’eau et du lac Vaihiria, 
dans les vallées intérieures de Tahiti. Il y avait là des nuages de 
petites mouches (Simuliidae) et ces insectes semblaient former 
l'essentiel de la nourriture des Hirondelles qui frôlaient les bran- 
ches d’arbres et effleuraient parfois les feuilles de leurs ailes, allant 
et venant sur une distance de 50 à 100 m. En vol ou perchées sur 
les rameaux des arbres, elles lançaient de petits cris « tchi-ri » ou 
« tchi ». A deux reprises, des oiseaux posés lancèrent un babil 
composé principalement de notes similaires à celles des cris. J'en 
ai vu une s’abreuver exactement de la même façon que l'Hirondelle 
de cheminée en rasant la surface d’un cours d’eau. Les nids trouvés 
par l'expédition Wurrney étaient construits dans des grottes ou des 
creux de falaises, à l'intérieur des terres. Chaque site en possédait 
de 5 à 40. Ils étaient faits de mousse collée à la roche avec de la 
boue. Les pontes comprenaient un ou deux œufs blancs avec quel- 
ques taches irrégulières, gris-brun. Les quelques renseignements 
sur le cycle annuel sont résumés dans le tableau II. BRuNER (1972, 
p. 105-106) sous-estime l’abondance de cet oiseau à Tahiti et, à en 
juger par mes propres observations, se trompe quand il dit que cette 
Hirondelle n’est pas active au milieu de la journée (je l'ai vue chas- 
ser du matin au soir). 


Pomarea nigra. Gobe-mouches des îles de la Société. Noms locaux : 
< Omama’o » (adultes et jeunes), ou « Omamao uri » (adultes 
seulement) (Tahiti, selon QuayLe et Curriss). 


Espèce endémique connue seulement à Tahiti (P.n. nigra) 
et Maupiti (P.n. pomarea). Découvert à Tahiti par les membres des 
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expéditions de Cook, cet oiseau échappa à Wicson (1907). QuayLe 
passa beaucoup de temps à le chercher et parvint à en tuer une ving- 
taine, mais le jugea rare et très localisé. MurPxy et MATHEWS 
(1928) ont décrit ces spécimens. Le professeur S.D. RipLEY (in litt., 
1973) en vit trois à l’entrée de la vallée de Papenoo en juin 1937. 
BRUNER (1972) et d’autres visiteurs venus récemment à Tahiti ne 
l'ont pas vu. Après de nombreuses recherches, j’ai réussi à voir un 
sujet adulte dans une vallée au-dessus de district de Paea, le 25 
juillet 1972, mais je n’en ai trouvé aucun autre. P.n. pomarea pas- 
sait pour avoir été collecté à Maupiti vers 1827 et fut décrit par 
LEsson et GarNoT en 1873. Le spécimen-type se trouve au Muséum 
de Paris. Il est probable qu'aucun ornithologiste n’a vu cette sous- 
espèce depuis ; il est vrai que Maupiti n’a jamais été l’objet 
d’une étude ornithologique sérieuse. QuAyLE ne l'observa que 
dans les forêts de montagne, entre 800 et 1500 m. Le sujet 
que j'ai vu se trouvait dans une épaisse forêt vers 1100 m. P. 
nigra se nourrit dans la cime des arbres ou dans les sous-bois. Le 
Professeur RIPLEY l’a vu chasser dans des arbres de taille moyenne 
croissant dans une zone couverte de fougères, sur de petits plateaux, 
au flanc des collines (in litt.). L'oiseau que j'ai observé se tenait 
tout droit dans la position typique des Gobe-mouches et volait entre 
les arbres. La biologie de cette espèce est très mal connue et person- 
ne n’a trouvé son nid. Le Professeur RIPLEY vit un couple et un 
oiseau isolé. Il se souvient que l’un d’eux déploya légèrement sa 
queue, un peu à la manière de Rhipidura. BRUNER (1972, pp. 112- 
113) donne quelques renseignements mais leur valeur est douteuse 
et il semble qu’il les ait obtenus d’habitants qui prétendaient con- 
naître l'espèce. Les spécimens de l'expédition WæiTNEy furent collec- 
tés en décembre 1920 et en mai 1921. Plusieurs sujets en plumage 
de transition (qui passaient du bleu des immatures au noir des 
adultes) venaient de se reproduire ou étaient sexuellement actifs. 


Acrocephalus (Conopoderas) caffer, Rousserolle de Polynésie. Noms 
locaux : « Omao », « Omahamaha », « Mamomo », ou « Ota- 
tare », plus rarement « Vina » (Tahiti) ; noms différents pour les 
phases de couleur, certaines étant confondues avec Pomarea 
nigra. 


11 y a deux sous-espèces endémiques, À.c. caffer, propre à Tahiti 
et A.c. longirostris sur Moorea. A.c. longirostris diffère de A.c. caffer 
par sa taille supérieure, son bec plus long et la plus grande étendue 
des taches jaunes des rectrices (Murpuy et MaTHEwS, 1928). Il est 
probable que cette espèce existait à Huahine au XIX* siècle car Gar- 
RETT y collecta un spécimen en 1877 mais cette peau n’a jamais fait 


Source : MNHN. Paris 


OISEAUX DES ILES DE LA SOCIÉTÉ 173 


l’objet d’une étude critique. Elle se trouvait autrefois dans la col- 
lection TRISTRAM (TRISTRAM, 1883, 1889) mais a disparu du Museum 
de Liverpool. Cette espèce a peut-être également vécu à Raiatea 
autrefois (STRESEMANN, 1950). L'expédition WHIINEY trouva A.c. 
caffer commune localement et 4.c. longirostris plus rare et localisée, 
En 1972, A.c. caffer était localisée et absente de nombreux biotopes 
favorables, mais sa population était, au total, peut-être assez impor- 
tante car je vis au moins 50 oiseaux. A.c. longirostris semblait rare 
et très localisée : je n’en vis que deux sujets, à trois kilomètres 
l'un de l’autre. Les habitants ne la connaissent plus. En décembre 
1972, J.C. THIBAULT (én litt.) ne la trouva qu’en trois localités de 
Moorea. À Tahiti, l’habitat de cette espèce comprend la forêt secon- 
daire au fond des vallées et la forêt primaire sur les pentes des 
montagnes. Je l’ai observée dans des massifs d'Hibiscus (introduit) 
et de Bambusa, près des cours d’eau et à des altitudes variant entre 
150 et 1700 m. Les deux oiseaux que je vis à Moorea se tenaient 
dans une forêt entre 800 et 900 m d'altitude. QuAYLE la signala dans 
des biotopes similaires. Acrocephalus caffer fréquente toutes les 
strates de végétation, de la cime des arbres aux herbes et elle vient 
parfois sur la terre nue. Elle sautille de branche en branche et se 
déplace souvent latéralement sur son perchoir, de haut en bas. Son 
aspect et ses habitudes rappellent beaucoup ceux des autres gran- 
des espèces du genre Acrocephalus, par exemple Acrocephalus arun- 
dinaceus. 


En vol, ses ailes battent continuellement mais assez lentement. 
Je l'ai vue souvent à la cime d’un arbre de 30 em de haut et plus. 
Cette Rousserolle se gratte la tête selon le mode indirect (patte 
levée par-dessus l’aile abaissée), comme les autres Sylviinae. I1 sem- 
ble qu'elle se nourrisse surtout aux dépens d'insectes pris sur les 
rameaux feuillus. J'en ai vu une s'élancer d’une branche pour pren- 
üre un insecte en vol, mais ce comportement semblait inhabituel. Le 
plus souvent, je l'ai vue picorer de petits insectes et deux fois enfon- 
cer le bec dans des fleurs d’Hibiscus, sans doute pour y prendre du 
nectar car il était tout englué après. BRUNER, qui n’a pas vu cet 
oiseau à Tahiti, déclare qu’elle se « nourrit principalement sur les 
cocotiers », ce qui est certainement inexact, car les cocotiers man- 
quent dans tous les biotopes qu’elle fréquente régulièrement. Le cri 
le plus courant, « chrou » où « rrou », est plutôt rauque ; il est 
souvent répété loutes les deux secondes pendant longtemps quand 
on pénètre dans un territoire d’Acrocephalus caffer. Le chant com- 
prend généralement une série de cris suivie de sifflements, par 
exemple « chrou chrou chrou-pououou, chrou chrou chrou-pououou 
Pouou ou, chou, chrou ». Il est continu, les interruptions ayant lieu 
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quand le cri « chrou » est répété. Au crépuscule on entend souvent 
un chant plus mélodieux dont les éléments sont des cris et aussi des 
sifflements beaucoup plus clairs. Dans son ensemble, ce chant rap- 
pelle un peu celui de la Grive musicienne Turdus philomelos. L'oi- 
seau l’émet souvent pendant de longues périodes, perché à grande 
hauteur dans un arbre ou au-dessous des frondaisons. II tient la tête 
relevée et le bec pointé en l'air. En vol, cette Rousserolle lance 
souvent des cris, mais je ne l’ai pas entendue chanter. Le chant 
et les cris des oiseaux vivant à Tahiti et Moorea ne semblent 
pas présenter de différences et les deux sous-espèces réagissent (en 
s’approchant ou en répondant) quand on diffuse un enregistrement 
de leur chant ou de leurs cris. J'ai obtenu des réactions analogues 
en faisant passer des enregistrements d'espèces tout à fait différen- 
tes telles que deux Troglodytes (Campylorhynchus rufinucha et Tryo- 
thorus pleurosticlus), des Grives (Turdus grayi et Hylocichla gulta- 
ta), enfin la Sylvette des ruisseaux Seiurus noveboracensis, d’Amé- 
rique du Nord. On ne s'attendait pas à observer un tel comportement 
de la part d’oiseaux vivant sur un continent. À. caffer, seul passereau 
endémique à Tahiti, a donc sans doute perdu la capacité à identifier 
les chants spécifiques. Le nid et les œufs de cette sous-espèce sont 
inconnus, aussi paraît-il opportun de donner la description d’un 
vieux nid trouvé dans une forêt secondaire vèrs 250 m d'altitude 
(vallée de Papenoo à Tahiti). Construit vers 10 m de haut, près de 
la cime d’un Hibiseus, il avait l'aspect d'une coupe assez volumineu- 
se et profonde, faite de tiges d'herbes et de frondes de fougères 
et tapissée d'herbes plus fines. Il mesurait environ 17 em de haut, 
12 em de diamètre externe et 9 em de diamètre interne. Les données 
relatives au cycle annuel sont résumées dans le tableau IT. A.c. caffer 
est polymorphique car trois des quarante spécimens du Musée Amé- 
ricain d'Histoire Naturelle sont presque entièrement brun foncé, 
sans jaune clair dessous et sans lisérés jaunes sur les plumes du 
dessus. Des sujets foncés existent aussi dans la collection du Bri- 
tish Museum. Murpuy et MarHEWS (1928) pensaient qu’un pluma- 
ge foncé était peut-être la caractéristique des oiseaux jeunes, mais 
des spécimens du Musée Américain d'Histoire Naturelle montrent 
que cette hypothèse est invraisemblable : chez le n° 190389, toutes 
les rectrices (nouvelles et anciennes) sont brun foncé ; 190392, qui 
était immature envolé depuis peu, a la face inférieure jaune pâle de 
Ja forme la plus commune. La largeur des lisérés jaunes des plumes 
du dessus semble varier d’un individu à l’autre chez A.c. caffer et 
A.c. longirostris. La forme entièrement brun foncé est inconnue sur 
Moorea et aux îles Marquises, mais l'espèce voisine, A. atypha, des 
Tuamotu est elle aussi polymorphique, certains sujets étant plus 
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mélaniques, toutefois, les différences sont moins marquées que chez 
A.c. caffer. 


< Turdus » ulietensis. 


Vivait autrefois à Raïatea ; éteint depuis longtemps. Les seuls 
spécimens connus furent collectés par la deuxième expédition de 
Cook en 1774. En 1850, cet oiseau était sans doute éteint car GARRETT 
ne put en trouver un seul. Le ou les spécimens tués sont perdus 
depuis longtemps mais la bibliothèque du British Museum (Natural 
History) possède un dessin non signé portant la mention « Turdus 
badius. Raiatea. Est. June 1774 » (LysaGnr, 1959). La position taxo- 
nomique de cette espèce est difficile à établir (v. les descriptions et 
les commentaires dans GREENWAY, 1967, pp. 375-376). Plusieurs 
auteurs, dont BRUNER (1972, p. 119) et LysacHr (1959), l'ont traitée 
comme une espèce d’Aplonis ou un synonyme d’Aplonis mavornata. 
Mais WIGLESWORTH (1891), STRESEMANN (1950) et GREENwAY (1967, 
pp. 430-431) ont expliqué pourquoi ils la mettaient à part. 


Zoslerops lateralis lateralis. Oiseau à lunettes. Nom local : « Vini » 
(comme pour les autres petits oiseaux introduits). 


Son introduction est probablement récente car ni l’expédition 
Warrey, ni Curriss (1938) ne l’ont vu. C’est KinG (1958) qui remar- 
qua pour la première fois la présence d’un Zosterops à Tahiti et 
BrRuNER (1972) qui l’identifia comme étant Z. lateralus (sic — late- 
ralis). En 1972 je l'ai trouvé commun et répandu à Tahiti, Moorea, 
dans une grande partie de Raïatea, moins fréquent à Bora Bora. 
Les douze spécimens que j'ai collectés confirment l'identification 
de BRUNER et présentent les caractères de la forme nominale. Il est 
probable qu'après son introduction cet oiseau atteignit d’autres îles 
Par ses propres moyens. Il a colonisé quelques petits motus inhabités 
de l'anneau corallien de Bora Bora et a peut-être atteint d’autres 
terres. En 1972 il existait presque partout à basse altitude dans les 
broussailles et les arbres (sauf les peuplements purs de cocotiers), 
sur les collines couvertes de broussailles, à la lisière des forêts de 
montagne et dans la végétation riveraine des cours d’eau de Tahiti. 
Je l'ai vu dans les arbres et les buissons des jardins, au centre de 
Papeete et jusqu’à 850 m d'altitude en montagne. Mes observations 
et l'étude du contenu stomacal des sujets collectés montrent que le 
régime est varié (petits insectes, araignées, graines, fruits et nectar). 
Quand il se nourrit, il sautille dans les rameaux des buissons, dans 
les arbres ou la végétation herbacée. I1 se suspend souvent en posi- 
tion renversée ou bien attrape de petits insectes en vol à la manière 
d’un Gobe-mouches. A cette occasion il se tient en troupes réunis- 
sant 30 oiseaux au maximum, qui visitent les lieux herbeux ou les 
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buissons, souvent en compagnie d’Estrildidés. J'ai vu un Zostérops 
capturer et avaler un Névroptère mesurant environ 20 mm de long. 
Le cri d'appel, fréquent, est un « siii » aigu. Quand un oiseau se 
prend dans un filet japonais, les autres volent autour en criant 
jusqu'à ce que tous se fassent capturer. Le chant est un bavardage 
varié, long, que l'oiseau émet depuis la cime d'un arbre ou d'un 
buisson et le eri d'appel y est généralement incorporé. BRUNER 
(1972, pp. 120-121) donne d’autres renseignements sur la biologie 
de cette espèce en Polynésie. 


Cardinalis cardinalis. Cardinal rouge. 

N'ayant pas été mentionné par Curriss (1938), ni observé par 
l'expédition WHrrNey, il a sans doute été introduit depuis. BRUNER 
(1972, p. 125) dit qu’il existe encore dans les districts de Punaauia, 
Paea et Tautira à Tahiti et qu’autrefois il était commun presque 
partout sur l’île. J'ai visité ces trois secteurs mais je n'y ai vu aucun 
Cardinal. 


Piranga olivacea. Tangara écarlate. 


Introduit à Tahiti au cours des dernières décennies. W.B. Kin& 
(in lit.) vit un oiseau qui devait être un Tangara dans un cocotier 
sur la côte occidentale de Tahiti en 1965. Je n'ai pas vu cetle espèce 
et n'ai entendu parler d'aucune autre observation. 


Estrilda temporalis. Astrild de Sydney. Nom local : € Vini ». 


Introduit à Tahiti et Moorea à la fin du XIX:' siècle. TOWNSEND et 
W£rmorRE (1919) signalent un spécimen collecté à Tahiti en 1899. 
En 1920-1921 l'expédition Wurrney obtint 28 spécimens à Tahiti 
et 3 à Moorea. En 1972, je l'ai trouvé abondant à Tahiti mais je n'en 
ai vu aucun à Moorea. Il fréquente les endroits herbeux et broussail- 
leux, se montrant peu dans les cultures. A Tahiti, je l'ai vu presque 
exclusivement dans les vallées jusqu'à 6 km à l'intérieur, tandis 
qu'Estrilda astrild se tient principalement dans la zone côtière. Il 
semble qu'il ne s’avance pas au-delà des lisières des forêts de monta- 
gne et ne s'élève pas au-dessus de 700 m. Les observations et l’exa- 
men des contenus stomacaux montrent qu’il mange presque exelu- 
sivement de petites semences de graminées et d’autres plantes her- 
bacées. D’ordinaire, on le voit en petits groupes d’une quinzaine 
de sujets au maximum, souvent en compagnie de Lonchura casta- 
neothorax. 


Estrilda astrild. Astrild ondulé, Nom local : « Vini ». 


Introduit à Tahiti entre 1908 et 1919. L'expédition WHITNEY 
collecta 22 spécimens à Tahiti en novembre et décembre 1920, mais 
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il n'y eut aucune observation à Moorea. En 1972, j'ai trouvé cet 
oiseau commun dans la zone côtière à Tahiti et Moorea. Il habite les 
milieux couverts d’herbes et de buissons ainsi que les champs! On le 
voit rarement à l’intérieur des terres, cependant, j’ai observé quel- 
ques sujets à 4 km de la mer à Tahiti. Dans les forêts de montagne 
on ne le trouve pas au-dessus de 300 m. Sa nourriture se compose 
de semences de graminées et autres plantes herbacées et il mange 
du riz, cultivé localement à Tahiti. 


Poephila quitata. Diamant à gouttelettes. 
Aurait été introduit à une époque indéterminée à Tahiti mais ne 
s'est pas acclimaté et a disparu. Il n’y en a aucun spécimen. 


Lonchura castaneothorax. Donacole commun. Nom local : « Vini ». 

Introduit à Tahiti et Moorea à la fin du XIX: siècle : TOWNSEND 
et WETMORE (1919) citent des spécimens collectés à Tahiti et Bora 
Bora en 1899. L'expédition WurTney collecta 34 spécimens à Tahiti 
et 16 à Moorea en 1920-1921, mais il n’y eut pas d'observations sur 
les autres îles. En 1972, je l’ai trouvé en abondance à Tahiti, Moorea, 
Raïatea et Bora Bora et on m'a signalé qu'il vivait sur Huahine. Il 
habite les endroits herbeux, couverts de buissons et aussi les lisières, 
aussi bien au bord des côtes qu’à l'intérieur dans les vallées. Je ne 
l'ai pas vu dans les forêts de montagne, ni au-dessus de 700 m envi- 
ron. Le Donacole se nourrit de graines, y compris celles des Casua- 
rina et il s'élève jusqu’à 15 m de haut pour les atteindre. Il se tient 
en groupes de 50 à 100 au maximum et souvent en compagnie de 
E. lemporalis. En juillet 1972 j'ai vu de nombreux sujets immatures 
dans les troupes. 


Aplonis mavornata. Etourneau mystérieux. 

Espèce éteinte dont on connaît seulement un spécimen collecté 
avant 1880, sans doute au cours de l’une des expéditions de Cook 
(v. Stanpe, 1890, 1906). On en ignore l’origine, bien que plusieurs 
auteurs aient prétendu qu'il venait des îles de la Société (v. AMADON, 
1962 ; GREENWAY, 1967, p. 97 et p. 430). Cette peau se trouve au 
British Museum (Natural History). Le nom d'espèce mavornata est 
An lapsus et le synonyme Aplonis inornata (SnArPE 1890 est posté- 
rieur à Calornis inornata SALVADOR: 1880 ; il y a d’autres synony- 
mes. On gardera mavornata afin d’éviter les changements ; c’est 
d’ailleurs l'opinion d’AMADON (1962). 


Acridotheres tristis. Martin triste. 11 semble qu’il n’ait aucun nom 
local. 


Introduit à Tahiti entre 1908 et 1915. L'expédition Wairney le 
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trouva commun à Tahiti et Moorea mais absent ailleurs. En 1972 
il était commun à Tahiti, Moorea et Raiatea, probablement présent 
à Huahine, mais absent de Bora Bora et sans doute des autres îles 
(observations personnelles et renseignements fournis par les habi- 
tant qui circulent dans l'archipel). Il est commun dans les villes, 
les villages, sur toutes les terres cultivées et il s’en éloigne à plu- 
sieurs kilomètres dans les vallées. En montagne, on le trouve jus- 
qu’à 1000 m. I1 se nourrit d'insectes et d’autres invertébrés qu’il cap- 
ture dans les prairies (moins souvent sur les arbres et les buissons), 
d’ectoparasites pris sur le dos des animaux domestiques, d’aliments 
destinés aux poulets et autres animaux domestiques, de détritus 
qu'il trouve dans les rues, sur les marchés et enfin de fruits sauva- 
ges et cultivés. Il vient dans le marché couvert de Papeete, fréquen- 
te les rues de la ville et dérobe de la nourriture sur la table de 
quelques-uns des meilleurs hôtels. Le Martin triste niche générale- 
ment dans des trous d’arbre ou de bâtiments, plus rarement à la 
base des feuilles de cocotiers. On a trouvé des pontes en novembre, 
décembre (QuayLe), et BRuNER (1972) dit que la saison de nidifica- 
tion va de mai à août. La ponte comprend normalement de 4 à 6 
œufs. Selon QuayLe, vers 1920, des habitants mangeaient volontiers 
le Martin triste mais de nos jours cette habitude a pris fin. Il sem- 
ble que cette espèce ait eu une influence néfaste sur les oiseaux 
indigènes des lieux boisés qu’elle a envahis car elle mange des fruits 
et des insectes et sert de vecteur à la malaria avienne sur Tahiti. 
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SUMMARY 


The Society Islands have been surprisingly neglected by ornithologists. 
Their physical geography, climate, vegetation and faunas are briefly described, 
and thé first comprehensive systematic list of the birds of the group is given, 

Information on the status and biology of the birds was obtained from the 
literature, museum specimens, the unpublished journals of the Whitney South 
Sea Expedition (1920-1923) and field observations by the author in 1972. Ran- 
ges, habitat-preferences, food, feeding behaviour, general biology, vocalisations 
and nests of some of the endemic land birds are described for the first time. 
The limited information available on the annual cycles of the native land birds 
is summarised and briefly discussed. 

Some of the endemic land birds are now very rare and in real danger of 
extinction, particularly Ducula aurorae, Vini peruviana, Acrocephalus caffer 
longirostris, and Pomarea nigra nigra. Populations of a number of other ende- 
mies aré small, but they are not immediately threatened. 

Forest destruction, introduced birds and mammals, shooting and avian 
malaria, may all have contributed to the decline of native bird populations. 
Deforestation is continuing, so that the establishment of adequate nature re- 
serves combined with prevention of burning and reduction of feral cattle and 
pig populations, offer the only hope for the survival of these endemic forms. 
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Mebhetia 


Tahiti 
Moorea 
Tetiaroa 
Maiao 


Huahine 
Raiatea 
Bora Bora 
Tupai 
Maupiti 
Mopelia 


Scilly 


TABLEAU 1 


Renseignements géographiques sur les îles de la Société. 


Type 


volcanique 


volcanique 
volcanique 
atoll 

voleanique 


volcanique 
volcanique 
volcanique 
atoll 
volcanique 
atoll 


atoll 


Bellingshausen atoll 


Totaux 


Surface 
en km' 


1 
ca 1603 


Altitude 
(en m) 


Population 
(estimation 
en 1972) 


ca 107.000 


Autres noms 


Mehetia, Maitea, 
Mectia 


Eimeo 


Tupaemanu, 
Tubuai-Manu 


Huaheine 


Motu Iti 
Mopiti 
Maupihaa, 
Mopihaa 
Fenua Ure, 
Manuae 
Motu One 
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TABLEAU II. — Données sur la saison de reproduction et la mue 
des oiseaux terrestres des iles de la Société. 


Jan. Fév. Mar. Avr. Mai Juin Juil Août Sept. Oct Nov. Déc. 

Porzana tabuensis 

pontes 1 1 

gonades de grande 

taille/gonades 1/0 

de petite taille 
Ducula aurorae 

pontes L 1 

gonades 170 1/0 | = LITE 

nombre de 

sujets en mue VE — 04, + AA 
Ptilinopus purpuratus 

pontes 1 1 _ 1 1 1 1 

gonades LENS HT ES NE 2 0 IL Ste 3/1) 54 

mue 20 — 1/2 1/1 10/14 5/16 2/2 4/4 171 3/14 0/4 6/9 
Vini peruviana 

pontes 2 2 

gonades 6/8 4/5 

mue 9/14 7/9 
Halcyon tuta 

pontes sl 2 

gonades 3/3 5/4 

mue 0/6 = 2/9 
Halcyon venerata 

pontes 2 3 

gonades ae OA er 0/7 0/22 0/4 0/6 1/0 16/0 11/0 13/6 

mue 0/4 — 01 — 2/7 1/22 0/4 0/6 0/1 0/16 0/11 1/19 
Hirundo tahitica 

pontes _ 1 2 

gonades VAR En 1e 2/12 ANR Tr Et ANR 0/5 0/1 on 

mue 1/1 1/14 #5 ML 4/1 | 7 
Pomarea nigra 

gonades 6/3 11 

mue 09 11 
Acrocephalus caffer 

gonades LAS ASIE æ 04 1/0) 14200 1/0 — 1712 

mue LS SEE CRAN ORRE _ DA MU ETAT le = 6518 
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TABLEAU II 


Distribution des oiseaux terrestres et aquatiques nicheurs sur les îles de la 
Société. X = indigènes ; I introduits ; E = éteints 


(et indigènes sauf mention contraire) ; ? renseignements douteux ; — absent. 

i 5 
à : 
DR Se u 
A ee. 
Ad ne 
ONCE ÉÉREN 
Egretta sacra REX LENS ELA NX HT 
Butorides striatus Xe 
Anas superciliosa = X X = X E?ETE?« 2? - = - 
Gallus gallus ei ACLE FEAT EST ne € 
Pavo cristatus - LE + + En = = - 
Fhasianus colchicus _ En 
Coturnix coturnix = LE ee = = = 
Lophortyx californicus = LE en = 
Circus approximans À Leur EL sue + # 
Porzana tabuensis » À Xoops x X = par, es 
Rallus pacificus Eee mm 
Prosobonia leucoptera DE Mydie sn a fe ts ei 
Columba livia Ne Le re FETES TURLSUS 
Geopelia striata CS 
Gallicolumba erythroptera EE 
Ptilinopus purpuratus me RAR en LA Tan de 
Ducula aurorae XX 
Vini peruviana RIÉIE e + 08? it de 
Cyanoramphus ulietanus es sn m8, + ns = "+ 
€. zealandicus SE nn mms» 
Collocalia leucophaea XL 
Halcyon tuta =X - - = EX XX? - - - 
Halcyon venerata XX ns mm 
rundo tahitica XX - - -- 
Pomarea nigra Xe se Tu - 
Acrocephalus caffer LA Xe « EE ee = + = 
MTurdus"_ulietensis A 6 © AS SET « NES 
Zosterops lateralis D'LTRNS «Fi Mr red 

Cardinalis cardinalis PR Ve MTL ON ET MS ex 
Piranga olivacea en À latng# mes Ta) à les «5 4, à 
Estrilda temporalis LS Ale met 28 he Poil et TAN 
Estrilda astrild CR 
Poephila guttata _ Enr 


Lonchura castaneothorax = I I = = I I I - ? - - - 


Acridotheres tristis HOTTES 1e = se 0 
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Abondance äu Pipit rousseline dans les Causses 


Au cours d’une brève exploration des Causses en juillet 1972, 
nous avons été indépendamment surpris par l'abondance du Pipit 
rousseline Anthus campestris. 

Sur le Causse du Larzac, le 20 juillet 1972, l'espèce est observée 
partout, nourrissant ses jeunes (DEvicLers). C’est l'oiseau le plus 
abondant, après l'Alouette des champs Alauda arvensis, dans le 
causse ouvert et plat, en milieu d'herbes assez longues, entrecoupé 
d'espaces caillouteux et de blocs de rocher qui servent souvent de 
perchoir. Les distances entre couples ne semblent guère dépasser 400 
à 500 mètres. Les seules autres espèces communes sont le Traquet 
motteux Oenanthe oenanthe et le Traquet pâtre Saxicola torquata. 
Le Traquet oreillard Oenanthe hispanica n’est vu qu’une seule 
fois. Sur les pentes où végètent quelques buissons bas le Pipit rous- 
seline reste fréquent, en association ici avec le Bruant ortolan Embe- 
riza hortulana. 

Sur le Causse Méjean, le 29 juillet, le Pipit rousseline apparaît 
comme l'espèce la plus commune au sud du village de Nivoliers 
(van EsBroEck). Une vingtaine d'exemplaires sont levés tout au 
long d’une promenade pédestre de quatre heures (16 h à 20 h) 
dans un biotope de collines rases et pierreuses parcourues par des 
troupeaux de moutons. Les autres espèces présentes sont le Traquet 
motteux (aussi abondant que le Pipit), le Bruant ortolan, l’Alouette 
des champs, la Caille Coturnix coturnix, le Crave Pyrrhocorax pyr- 
rhocorax (2 ex. volant ensemble). L'Oedicnème criard Burhinus 
oedicnemus est entendu plus tard dans la soirée, ainsi que le lende- 
main matin près de Hures. 

Ces observations nous ont paru d’un certain intérêt parce qu’en 
France le Pipit rousseline est le plus souvent une espèce clairsemée, 
à effectifs faibles. En particulier, R. DucxerT et ses fils (Oiseaux de 
France, 34 : 23, 1962) semblent lavoir trouvé rare dans la région du 
Causse Méjean qu'ils ont prospectée. En fait, c’est peut-être dans 
les Causses que l'espèce atteint sa plus grande densité sur le terri- 
toire francais. 


Pierre DEviLLers et Jacques van EsBRorck 
Institut royal 

des Sciences naturelles de Belgique, 

Rue Vautier, 31, 

1040 Bruxelles, Belgique. 
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Une race nouvelle du Martin-chasseur malgache 


La présence du Martin-chasseur malgache Ispidina madagasca- 
riensis (Linné) dans l’est et le nord de l’île est très bien établie 
(RanD 1936 : 423 ; Micon et al. 1973 : 180). STEINBAGHER (1972 : 
331) a signalé la collecte d’un spécimen 80 km à l’est de Morondava, 
élargissant ainsi vers le sud l’aire de répartition connue dans le dis- 
trict de savane occidental (— Western savanna district de RanD 
(1936 : 215), auteur dont j'ai adopté le découpage de Madagascar 
en régions biotiques). 

Lors d’un récent séjour à Madagascar de novembre 1972 à 
janvier 1973, le Dr P. GRIvEAUD et moi campâmes à 10 km à l’est 
de Sakaraha (22°55S, 44°36E) du 29 décembre au 5 janvier. Là, 
nous collectâmes un /spidina madagascariensis dans la forêt sèche 
dense. Ce spécimen représente une nouvelle extension dans le sud- 
ouest de Madagascar de l’aire de distribution de l'espèce. Cette pré- 
sence est pour le moins surprenante puisque le Père Otto APPERT 
(comm. pers.) n’y avait jamais rencontré cet oiseau en dépit de ses 
importantes prospections dans la région de Mangoky jusqu'au nord 
de Sakaraha. 

Cinq spécimens collectés en décembre 1972 dans le district de 
savane occidental au nord du Mampikony (15°45S, 47°38'E) pré- 
sentent une teinte marron un peu plus pâle que cinq autres obtenus 
en novembre 1972 dans le district humide oriental (— Humid 
East district de RAND) à Périnet ; la différence ne justifie toutefois 
pas une séparation subspécifique. Grâce à l’amabilité du Dr J. 
STEINBACHER, j'ai obtenu en prêt le spécimen de Morondava qui est 
conservé au Natur-Museum und Forschungs-Institut Senckenberg 
à Francfort-sur-Main. Il s’accorde avec ceux cités plus haut de 
Mampikony et d’autres du district de savane occidental. Par contre, 
le spécimen de Sakaraha présente une coloration marron extraordi- 
nairement pâle par rapport non seulement au matériel ci-dessus 
mais aussi à celui des Muséum National d'Histoire Naturelle de 
Paris et du British Museum (Natural History) de Tring. Je propose 
de nommer le spécimen de Sakaraha : 


Ispidina madagascariensis diluta subsp. nov. 


Diagnose : Semblable à 1. m. madagascariensis (L.) mais colora- 
tion marron plus pâle. 

Distribution : Connu seulement de 10 km à l’est de Sakaraha, 
sud-ouest de Madagascar ; altitude 600 m. 

Type : Mâle adulte, 10 km est de Sakaraha, 2 janvier 1973, 
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collecté par C. W. BENSon. Déposé au British Museum (Natural 
History), Tring, où il est enregistré sous le n° 74.1.1. 

Mensuralions du type : Aïle 57 mm, bec au front : 32 mm. 

Remarques : Une tendance à un pâlissement des teintes dans 
l'ouest et surtout dans le sud-ouest, est bien établie chez diverses 
espèces malgaches à grande distribution. Le cas présent illustre 
une nouvelle fois le phénomène qui reflète le régime climatique 
local : plus sec dans l’ouest, particuliérement dans le sud-ouest, 
que dans l’est. 

Le tableau suivant montre qu'aucun indice de variation n’est 
décelable dans les mensurations (en mm) : 


Aile Bec au front 
A 8gd 56-61 (58,0) 29-36 (32,9) 
soc 57-60 (58,1) 30-35 (31,9) 
7 ind, 57-62 (59,3) 30-34 (32,1) 
B ge 56-62 (58,7) 31-34 (32,5) 
209 57,58 30,33 
à 18 57 32 
A = Nord et est de Madagascar (régions biotiques A-D de Rann). 
B = Savane occidentale (région biotique E de Raw). 
G = Sakaraha, 
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Appel aux naturalistes 


Voici une dizaine d'années, nous avions lancé un appel aux 
naturalistes pour demander des pelotes de Rapaces de toute la 
France. Cet appel a été entendu et le nombre de nos correspondants 
a augmenté. Le moment est venu de faire le point. 

L'analyse de lots provenant de divers départements a fourni 
le matériel pour une quinzaine d'articles originaux (répartition, 
populations, habitat) où les noms des collecteurs étaient mention- 
nés. Des clefs de détermination ont paru ou vont paraître incessam- 
ment. En outre, ces analyses ont fourni des documents pour d’autres 
articles ne traitant pas directement des Mammifères ou des Rapaces. 

Dans toute la mesure du possible, le résultat a été communiqué 
rapidement aux collecteurs et des professeurs de Sciences naturelles, 
par exemple, ont pu les utiliser dans leurs leçons d’Ecologie. 615 
lots ont ainsi été analysés (dont 476 de Chouettes effraies) dans le 
laboratoire des petits Vertébrés de l’Institut National de la Recher- 
che Agronomique ou au Laboratoire d’Ecologie du Muséum Natio- 
nal d'Histoire Naturelle. Ces documents ne sont malheureusement 
pas uniformément répartis. Nous sommes bien renseignés sur la 
Picardie, le Cotentin, le Bassin Parisien, la plaine de la Garonne et 
la région méditerranéenne. Au contraire, les Alpes, le Nord-Ouest 
du Massif Central, la Bretagne, la Normandie et le Nord-Est n'ont 
fourni que peu de documents. La France est donc loin d’être entiè- 
rement couverte et le but que nous nous étions fixé n’est pas encore 
atteint. 

Nous lançons donc un nouvel appel aux prospecteurs. Si vous 
trouvez des pelotes de Rapaces et que vous désiriez connaître leur 
contenu (ou simplement nous aider), adressez-nous le résultat de 
vos collectes. La liste détaillée des proies vous sera expédiée. Nous 
vous serions reconnaissants d'indiquer le nom de la commune, la 
date de la collecte et, si vous le pouvez, les caractéristiques du bio- 
tope (bocage, marais, champs cultivés, ete.). Vous pouvez adresser 
vos envois à l’une de ces adresses : 

Mr M.C. SAINT GIRONS, « Bohallard », Puceul, 44780 Saffré. 
ou : 

M. H. Le Louarn, Laboratoire des Petits Vertébrés, C.N.R.Z. 
Domaine de Vilvert, 78350 Jouy-en-Josas. 

Les frais d'envoi seront, bien entendu, remboursés. 


H. LE Louan et M.C. SAINT GIRONS 
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Grawer (Philippe) 


Comment reconnaître les oiseaux de chez nous 
(Flammarion, 26 rue Racine, Paris 6°, 1973. — 225 pp. 16 pl. en couleurs, 
60 dessins. — Prix : 32 F), 


Ce livre fait très heureusement suite à celui signé du même auteur dont 
nous avons parlé l'année dernière (p. 184) ; mais alors que ce dernier traitait 
de la vie, des mœurs et de la protection des oiseaux, celui-ci traite de la façon 
de reconnaître certains oiseaux de « chez nous > dans la nature. 

Ce n’est cependant pas un «< guide » à la façon des ouvrages publiés au 
cours de la dernière décennie ar l’auteur se contente plus modestement de 
parler des espèces courantes et n’offrant pas de trop grande difficulté à recon- 
naître pour celui qui n’est pas un spécialiste. 

M. Gamer sait s'adresser aux amateurs grâce à son style direct et à sa clarté 
d'expression. 40 photographies en couleurs et 60 dessins viennent faciliter la 
solution des problèmes posés tout en agrémentant la présentation de l'ouvrage. 


R.- 


. ErcHécorar. 


MacpoxaLp (J. D.) 
Birds of Australia 


(4. H. & A. W. Reed, 51 Whiting Street (P. O. Box 153) Artamon, NSW 2064, 

Australia, Wellington. 1973, 25/18, 552 pp. 24 pl. col., 304 cartes de distribution 

én Australie, nombreux dessins au trait et cartes de distribution mondiale, — 
Prix : $ 18.50). 


L'auteur, qui avait été chargé de monter 5 expéditions en Australie alors 
qu'il était encore le Directeur de la bird room du Muséum d'Histoire Naturelle 
de Londres, décida, lorsqu'il se retira, de s'installer définitivement dans ce 
pays pour lequel il avait un réel penchant comme il me l'avait souvent exprimé 
lorsque j'allais étudier les collections en Angleterre. 

Compétence et attrait particulier, doublé du fait qu’il était maintenant sur 
placé, devaient l’amener à nous donner cet ouvrage conçu dans un esprit très 
classique afin de permettre à tout ornithologiste professionnel ou amateur, 
non seulement de reconnaître les oiseaux dans la nature, mais d'acquérir des 
notions suecinetes mais précises sur leur comportement, leur nourriture, leur 
reproduction, ete. 

Evidemment, quand on connaît l'importance de l’avifaune de cette île con- 
tinentale (745 espèces) on doit comprendre que pour pouvoir être intégrale- 
ment traitée en quelque 500 pages chaque oiseau doit y être présenté de façon 
lapidaire. Mais l’auteur connaît trop bien son sujet pour ne pas avoir su con- 
denser son texte de façon extrêmement efficace. Sa tâche est facilitée par une 
très abondante illustration tant en iconographie qu’en cartes de distribution. 
Celles-ci sont de deux types : les unes, dans le texte, nous donnent la distribu- 
tion mondiale de la famille ; les autres, groupées en fin d'ouvrage, précisent 
la distribution de chaque espèce en Australie. Les planches en couleurs (26 
groupées au centre de l'ouvrage) sont bonnes et leur reproduction est fort bien 
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venue, mais peut-être que les dessins en noir, très nombreux, sont encore 
meilleurs et plus explicites pour le lecteur. Ils dénotent chez leur auteur, 
Peter SLarer, un sens aigu des attitudes et une grande habileté à les traduire. 
C'est un ouvrage de base pour toute bibliothèque ornithologique ; il est à 
mettre dans les mains de tous ceux qui refusent de consulter l'énorme Marraews, 
si souvent décevant et inaccessible, 

Un chapitre particulier sur l'origine de la structure de l'avifaune austra- 
lienne est dû à la plume de D. L. Senvewrv, grand spécialiste des avifaunes 
désertiques et plus particulièrement celles de son pays. 


R.-D. Ercnécorar. 


Micox (Ph.), Perte (J.-J.) et RANDRIANASOLO (G.) 


Faune de Madagascar 
Oiseaux 


(institut Scientifique de Madagascar, Tananarive. (Dépositaire français : 
Librairie Thomas, M.N.HN,, 36, rue Geoffroy-St-Hilaire, 75005 Paris). 
1973, 263 pp. 18 pl. coul. — Prix : 180 F.). 


Vient enfin de paraître cet ouvrage que nous attendions depuis des années 
avec impatience, avec grande impatience même, car nous savions depuis long- 
temps qu'il était en chantier ét nous considérions qu’il appartenait à ces 
auteurs de le mener à bien non par une sorte de chauvinisme national démodé, 
mais parce que nous savions qu'ils avaient les moyens de le faire et de le faire 
mieux que tout autre. 

En effet, depuis la grande expédition franco-américaine menée par DeLACOUn 
et Raw, peu dé temps avant la guerre, notre musée national possédait la plus 
belle collection d'oiseaux concernant Madagascar, Depuis lors, le Colonel MiLon 
puis J.-J. Perren s'étaient successivement penchés sur la biologie de cette avi- 
fauné et avaient rapporté de leurs longs séjours une importante moisson 
d'observations inédites, notamment sur la reproduction des espèces. Leur retour 
en France ne devait pas amener une rupture de contact avec la grande île 
car G, RanpmanasoLo maintint constamment la liaison. Ainsi, partant de la 
base importante que représentait le gros ouvrage de GraxDipier mais datant 
déjà d’un siècle (1873), puis des compléments publiés par Lavaupan en 1937, 
s'appuyant enfin sur la collection dont nous venons de parler, encore enrichie 
par les apports du Colonel Mizon, il leur était facile d'écrire une mise au 
point très documentée. Par ailleurs, nous avions eu l'occasion de connaître 
l'intérêt de leurs recherches personnelles par ce qu’ils en avaient laissé filtrer 
en de courtes publications, notamment dans notre revue. 

Pour diverses raisons la publication de cet ouvrage a été constamment diffé- 
rée au point que nous nous sommes parfois demandé s'il paraîtrait un jour. 
C'est maintenant chose faite et nous nous en réjouissons. 

On peut s'étonner de ce que les auteurs aient choisi une séquence différente 
de celles généralement admises ; ce qui rend les informations plus difficiles à 
trouver pour le lecteur, mais, ceci mis à part, l’ensemble reste très classique 
dans sa présentation. Respectueux quant à la plupart des sous-espèces, il reste 
très sage dans sa conception générale et c’est tant mieux pour celui qui voudra 
s'en servir sur le terrain. 

Dans une intéressante préface, les multiples menaces (et plus particulière” 
ment cellés qui sont propres à l'ile) qui pèsent sur certaines espèces nous sont 
énumérées avec franchise et perspicacité, 5 

Malgré son format, l'ouvrage se veut être un manuel d'identification, aûssi 
est-il abondamment et heureusement illustré. Les artistes : P. Bannugz et M. 
Casmoce, malgré une grande différence de tempérament, et peut-être aussi 
d'expérience, ont su garder l'homogénéité dans la présentation, qui demeure 
impeccable. 


R.-D. ErcmécoPar. 
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